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AVERTISSEMENT. 




Uand je conçus le deffeîni 
de cet Ouvrage, jen'avois 
garde de pen fer à. la Lettre 
prétendu Servitenr de S .A ,R. M. 
le P. d'Orange^ & je ne fai comment 
jVi réfuté par avance toutes les ob- 
jections qu'il a faites , fi ce n'eft 
qu'étant des penfées fort com- 
munes! elles viennent facilement 
dans Tefprit de tout le monde. II 
y en a pourtant une à laquelle je 
n'ai pas répondu ; parce qu'elle eft 
fi ridicule, qu'elle ne pou voit pas 
me tomber dans ^imagination. 
C*eft la crainte que cet Auteur 
veut infpirer aux Hollandois de (e 
voir lubjuguez, & réduits à p'ê- 
tre plus qu'une Province de la 

* i Grand' 



, \ArERTlsSEMENT. 
Crand^ Bretagne. S^il y eut jamais 
defcrupule chimérique & mal fon- 
dé, c'eft celui-là, puis qu'il eft 
contre rintérêc & du Prince & 
des deux Nations. Il eft oppofé 
aux intérêcs du Prince , qui pri- 
veroit par là le^ héritiers qu'il 
peut avoir d'anP feciAd mariage^, 
du Gouvernement des Provinces- 
Unies /lefGuellésferoicnt annexées 
à ^Angleterre. Il eft contraire 
aux LiberrezdesHolIandois j per- 
fbnne n'en doute j mais il neTeft 
pas moins à celles des Anglois, 
puis que les Loix & les Privilèges 
de leurs Voilinsnepourroient fouf- 
frir un chanoremcnt fi confidera- 
DÎe, fans que les k^urs s en reiTen- 
fifTent. 

Nos ennemis font fi dépourvus 
de raifôns , que dans l'indigence 
où ils fetrouvenr, ils mètrent en 
œuvre les prétextes, les fbupçons 
& les vifions les plus abfurdes j 
fans confiderer que cet amas de 

" fauffe- 
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AVERTISSE MENT, 
faufferez 6c de chimères fe détruit 
de lui-même. Le Roi Jaques II. 
vouloic faire accroire à fes fujets , 
que les Hollandois venoient les 
conquérir. L'invention étoirgrof- 
fiere, mais au moins elle n'éroic 
pas de'raencie par rexpcricnce. On 
a vu que le Prince d'Orange, bien 
loin d'en ufer en Conquérant , a 
remis au jugement, libre de la Na- 
tion de fe choiûir^ un' Roi , Û de 
régler la forme de Ion Gouverne- 
ment. On ne peut donc plus dire 
qu'il veuille commencer par fê fou- 
mettre l'Angleterre ; c'efl pour- 
quoi l'on s'a vile de prendre la Hol- 
Ûndc pour le prétexte de la calom- 
nie, fans fe foucier (î l'on fe con- 
tredit , ou fi Ton parle avec quel- 
que apparence de vérité. 

Ce qu'il y a de plus important 
pour nous dans cette conduite ir- 
reguliere \ c'eft qu'elle montre 
d'un côté la fciblelfe de la Fran- 
ce qui ne fait où fe tourner, 6c 
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ArERTlsSEME^T. 
de l'autre l'inregrité de fa Majefté 
■Britannique Guillaume III. fur 
qui elle ne peut avoir de prife. 
Que n'avons- nous ,point à efpe- 
rer d'un Roi, dont la réputation 
cft fi bien établie, qu'on ne fàu- 
roit lui reprocher rien fur le paf. 
f é , ôc que Tes eonerois fe voient 
contraints i\ lui forge t çjts cri- 
mes futurs? 'Cèrtt^5i)^f e'ft éton- 
nant qu?ofî iffcUfe Un Prince de 
vouloir réduire un Etat fous le 
pouvoir defpotique, dont il vient 
de le délivrer 9 éc je ne puis point 
en trouver d'autre raifon , que cet 
axiome commun , qu*il eft ordi- 
naire aux peribnnes vicieufes de 
juger des autres par elles- mêmes. 
Ceux , que la fl.uterie aveugle, 
s'imaginent que la politique de 
N^achiavel eft l'unique moyen de 
régner , & que pour gouverner 
les hommes •% il faut les tenir fi 
bas qu'ils ne puiffent faire que ce 
qu'il nous plaîc. Le bel honneur 

" d être 
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AF'ER T IS S E U E N T. 
d^êcre (erviipar des machines î No- 
jtre Prince a l'ame trop élevée 
.poar prendre plaifir à des hom- 
jjiages forcez. C*eft fur le cgeur 
•de Ces fujers qu'il veut régner, 
^c'cft en quoi conljile h vérita- 
ble gloire, & c'eft celle qu'jl ai- 
-me. Au^ 'le voit-on comjcnari- 
.dcr en obt^l ffai^îij & ^pTékrer la 
^i^ualiré de Coniêillet & de Mini- 
ftre , à cdle dè Dictateur & de 
^Maître. La voie des Tyrans elt 
toute unie j ils ordonnent , ils me- 
aacenc , ils puniffenr; ,on execu- 
xe f -on tremble , on foufFrç; il 
n'y à rien là que de commun. 
Mais pôur ê-rre un Roi populai- 
re, il faut uîi efprit vafte 8c fu- 
blime , qui conçoive une longue 
fuite de d<,ffeins , & qui préroie 
toutes les dufficultez qui peuvent 
les arrêter ou les rompre ; un cf- 
' pritfed^e & inlinuant» pour mé- 
nager ceux qui peuvent ccmcri- 
buer à les faire reuflir j un cou- 

^ 4, rage 



'rage intrépide mais bien règle ', 
'pour en conduire l'exécution. Il 
eft vrai que cette voie eft diffici- 
le; mais elle mené à l'immortali- 
té, de ceft çn la fuivant que le 
Roi Guillaume Il j. a déjà méri- 
té le furnom de providpis * ou de 
'^'prévoyant , qui (embloic lui être 
'Tefervé , puis qu'il n'a été don- 
né à perfonne que je fâche, & 
.qu'il exprime fi bien (es principa- 
les vertus , la pénétration & la 
lagelTe. 

Il 7 a un prétexte dont la Cour 
de France, ou plutôt les Jefuï- 

tes 

' Il n'y a point' de terme François qui ci- 
prime parfaitcuient l'idée du mot Latin provh 
dns. On en peut fentic la force, & voir combien 
rapplication en eft hcurcure par ce pafla^e du 
L Livre des Loix de Ciceron , oii il définit 
r homme ^mmal v r o v r o u m , f^g^^ y 
tiflex ^ memor y fîtvum rationis &* confilii. Ce 
qu'il étend dans ion L Livre dt$ Devoirs de cet- 
te manière HorMo autem^ qui rationis efl particeps^ 
tonfequentia cè^rnit y prwcipia nrum câMfrs 
midet y eartijn progrejjus & quifjt aniecefshnes non 
ignorât i fimilitudines comifarat^^ ^ rébus praftn^ 
iibus adju/tgu atque anneàitfnfuras : facitè Utius 
^itx cNï/um iidei , ad famqne degendam pr^tpAïât 



':dFEKTISSE ME NT. 
tes tont grand bruir. Ils tâchent 
de perfuader aux Puiflances Ca- 
tholiques que c'eft ici une guer- 
re de Religion, 6c que le Roi Guil- 
laume lll. a deflein d'établir la 
Reforraation par toute l'Europe > 
afin d'y étendre Ton Empire. Je 
me fuis contenté de montrerquc 
les Princes Cônféderez de laCom« 
raiinion Romairie n*en dévoient 
pas croire la Frai] ce Jeu r enne- 
mie > ni leurs Moines & leur 
Clergé , qui ont intérêt de per- 
dre les prétendus Hérétiques. 
Qu'il n'en eft pas de même des 
Ecclefiaftiques Proteftans, dont la 
converfion de- leurs adverlaires 
n'augmente point les revenus j ce 
qui ïait qu'ils ne s'y portent pas 
avec- chaleur. Qu'outre cela l;i 
perfecution de ceux qui ne (ont 
pas de leur fentiment , étant c<>nr 
traire à leurs principes cc à leur 
pratique , il n'arrivera jamais 
qu'ils emploient d'autres voies que 

# f ctl- 



celles de (a p^iirraafion ôc de la 
douceur, pour ramener les Catho- 
liques Romains. 

Mais puis que la France après 
avoir enlevé la Lorraine à fon 
Duc , la Franclie-Comré , & la 
meilleure partie des P^ïs-Bas ai| 
Roi d'Efpagne , l'Aiface à VEm- 
pçrejif ie^gpifé Yqpajfin au Pa- 
pe après avoir rçmpji, la trêve 
pour prendre êc faccager Philips- 
bourg, Spire > Wormes, le Pa- 
latinat & les trois Eleélorats Ec- 
clefiaftiqucs 9 puis, dis je, qu'a| 
près tout cela, & pendant qu'el- 
le fait Tes efi-orts pour ctnpêçher 
qu'on ne fafle la paix avecfen- 
nemi du nom Chrétien , elleoft 
encore fc vanter qu'elle emploie 
Ses armes au loûticn de la Reli- 
,gion Catholique: il faut au moins 
que, pour trouver quclquecréan- 
ce auprès des Princes de cette 
Communion , elle leur rende tout 
ce qu'ellvî leur a pris , ôf repa- 
re 
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JirERTISsEMENT. 
re tous les dommages qu'elle leur 
a taies. Qu'on mette la France à 
cette épreuve , & Ton verra bien- 
tôt quel eft le motif tjui la fait 
agir. • 

Suppofbhs que cette Cour pour 
fe débarafTer d^une partie desen>- 
nemis qu'elle & prefentement fur 
les bras^ cedat quelque chofè de 
fcs ufurpâdons ^ &: queleslolli- 
citàtibns des Moines ôc du Cler- 
gé engageaffent tous les Princes 
Caiholiques dans les intérêts de 
Jaques H. <:e feroit alors verita- 
blemens une guerre de Religion^ 
Mais voici' ce qui arriveroir* 
1. Tous îcsProteftanss'uniroienc 
enfemble j ce qui ne feroit pas 
difficile, vû la nectffiré où ils 
trouveroieût , la bonne intelli- 
gèncè ou ils vivent déjà, & l'ar- 
deur avec quoi fa Majefté Britan- 
nique Guillaume m. travailleroic 
à cette union, a. Selon toutes 
les apparences > Tarmée des Pro- 

* d reûans. 



^ rE R Tl S S'Ê We NT. 
teftans feroit plus formidable que 
celle des Catholiques ; parce qu*il 
n'y a pas tant parmi nous de pieux 
faineans & d'arbres infertiles que 
chez nosadverfaires. a. L'Efpagne 
ne contribucroir pas beaucoup à 
cette Ligue j parce qu'elleefl: peii 
habitée 6c trop éloignée. L'Ita^ 
lie €ncore.moinS| tant à caufc de 
fon éloigncment , que parce que 
4es divers Etats qui la compofcnt 
ne voudroient pas s^epuîTcr pour 
uneguerre, où ilsneprofiteroienc 
rien. 4. La Paix avec le Turc 
ji*eft pas encore conclue , & il 
eft fur que fi le Grand Seigneur 
apprenoif cette divifion générale 
deTEuropej il ne laconclurroît 
points puis que maigre fes per- 
tes , & la neceOité où il cft de 
s'affermir fur le thrône , les pro- 
mefles de la France le rendent en- 
core fierrdeforrequerEmpcreur & 
la Pologne ne pourroient pas em- 
ployer toutes leurs forces contre 
Içs Pfotcilans* 5*. Suppofé qu'on 

fie 



hAVEKXlSSEMElSiT, 
£t Paix auec la Porre , que 
tOjUSilfis. Princes Ciitholiques (e li- 
guaGTértt contre les Kéformez , & 
que ces derniers eulfent . du def- 
lousi lu France leule profitcroit 
des dépouilles des vaincus y com- 
me étant le chef de la Ligue , & 
fe ferviroic de ces nouvelles a- 
quifitions,, p^qur fu^juguer ceux 
qui rayroicnt aidée' à les fai» 
re. ?>?fOfrr (>h > . ;i 

On croit les Puiflances Catho- 
jiquestrop éclairées pour fe laif. 
fer prendre à cette amorce; mais 
ij y. a d'au très, pièges dont il n eft 
pas fi facile, de fe garder. Ce 
font les jaloufies , les défian^ 
ces', les offres avantageuies , les 
,faux pourparlers de Paix , avec 
quoi ceux qui ne fonr confcience 
de rien tâchent d'amufer ou de 
4iyifeJeurs ennemis. La Fran- 
ce ne cherche, qu'à gaigi^er du 
temps, pour difliper l'orage qui la 
menace j & Ton peut s'affurer 

* 7 qu'elle 



:ArE RlISsEMJENT. 
îgHj'elIe eft ôc fera toujours ce 
qu'dle a été, c'eft à dire (ànspa- 
TOle & fans bonne foi. Si le zeliB 
Catholique l'anime fi fort» pour- 
quoi attaquer l'EmpereuT & le 
Pape, dans le temps que le Prin- 
ce d'Orange fe prépare à paffer 
la mer f Pourquoi plutôt ne fe 
jeiter pasfurles HollandoiSj conj- 
me fon AmbafTadeur les en avoic 
menacez deux ob trois mois aupa- 
ravant , & alTieger Maftricht ou 
Breda , au lieu de Philipsbourg / 
11 y auroit fujet de s'étonner de 
cette conduite* fi la France ôc la 
vérité fe rencontroient quelque- 
fois enfemble, Màis tant s*en faut 
qu'elle ait eu du chagHn de l'ex- 
pédition du Prince d'Orange , 
qu'elle l'a facilitée, en ôtant tout 
fujet de crainte aux Provinces-. 
Unies , par le liège de Philips-^ 
bourg. Elle voyoii Jaques"" 'fî. 
à la téte d'une armée de cinquan- 
te mille hommes ) êc d'une flotte 

de 
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de cSnquanî^ vuiflcaux ; & jugeant 
d€ ïofî ccHirage & de la puiffan- 
C€ , par les pas que fon rele lui 
avoii fan faire, & par la fcumif- 
fion î»vec îaqu-elle on avoit rtçu 
fes ordres ; elle s'imagintHt qu'il 
s'alloir allutntr , dans la Grand' 
Bretagne, une Guerre Civik auf- 
fi longue que celle de Crom- 
wel. H fe promcttoit de fe friî- 
fir de tous les Pais du Rhein, 
pendant que ce feu s'emflamme- 
roit , d'attaquer enfuite les Pro- 
vinces-Unies & les Proteftans 
d'AlIennagne', fous prétexte défai- 
re diverfion : après les avoir fou- 
rnis, la conquête du refte de l'Em- 
pire ne lui paroi (Toit pas difficile.' 
L'Efpagne & l'Italie n'auroient 
pas rehftc longtemps, & l'An- 
gleterre divifce encore moins. Le 
deflein étoit beau , 6c digne d'A- 
lexandre ou de Cefar, 

Je tâcherois d'excufer quelques 
incxa(51:itudes de ftyle , que j'ai 

re- 



^Af^ERTISSEMENT, 
remar^juées en relilant cer Ou- 
vragé : mais je fuis perfuadé que 
ceux qui méprifènc de bonnes 
phofes pour ces loi-ces de défauts, 
lors qu'ils ne (ont ni trop fre- 
quens ni trop fenfibles, ne merii 
tent pas de les lire. Ce n'eft pas 
qu'on doive négliger l'expref- 
fion , qui ell l'organe des penfées; 
mais c*efl: qu'il eft inipoffible 
qu'il n*y en ait de moins heureu- 
les les unes que les autres,* dansia 
première édition d'un Livre, lors 
qu*on ne peut pas employer beau- 
coup de temps à le revoir, àc, 
qu'on eft obligé de le donner à 
l'Imprimeur , à melure qu'on le 
compoie. 
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N'eceJJîte de VVnion des ^nglois ^ 
Hollandois.ObjeBions ^ Réponfes» 

N juge d'ordinaire par 
l'événement de la bon- 
té ou del'injuftice des 
actions humaines, ôc de 

A la 




^. ^ Les fuites de l'Vmo» 
la prudence ou de la témérité de 
ceux qui les font. Les Philofophes 
ont beau fe re'crier fur ces juge- 
menste'méraires , l'opinion com- 
mune remporte; ceux qui ont du 
bonheur paffent par tout pour fa- 
ges > ôc fou vent pour vertueux ; au 
lieu que les malheureux font re- 
gardez comme des imprudens, " & 
quelquefois même comme des im- 
pies. Une Province accablée d*e- 
xaétions maltraite les partifans , & 
fe révolte contre les Miniftresdes 
tyrannies de la Cour. On y envoie 
des troupes ,quidiffipent cette po- 
pulace mutinée , fe faififfent de 
fes chefs, les font mourir des lup- 
plices les plus infâmes & les plus 
cruels j & n*accordentune amni- 
ftîc aux autres qu'en les chargeant 
dè nouveaux impôts. Pour com- 
ble de malheur , la pofteritc leur 
impute fes mifcrc^, & leshiftoricns 
Us mettent au rang des faélieux êC 
dés rebelles, qu'on, a privez jullc- 
£1 A nient 



âeV AniUu ^ de la HoU, ^ 
^eijf fleurs Jjybertez & de leurs 
tthckos droits. Depuis près de 
trente ans j les Rois d'Angleterre 
travaillaient à fe rendre abfolu s. ils 
^épouiUoienc peu à peu les villes 
^ Icrsi communautés de leurs privi^ 
Jegesy tâ.choii^pt4'introduire le 
Papifme dans les trois Royaumes; 
•tant parce que le changement de it 
JRelîgion établie entraine celui dtt 
ijGouvf^rnemcnç & des Loix , qùe 
parce que de toutes les fe<^es C hré- 
îiennes , la Romaine eft celle qui 
s'accorde le mieux avec le pouvoir 
arbitraire, & la plus propre à inf. 
pirer uneobtïirance aveugle. Les 
iVnglois las de foufFrir appellent 
fecretemcnt le Prmce d'Orange ; 

Héros eft reçujdans l 'lie comme 
un Ange tutelaire. Tous leshabi- 
tansfe déclarent en fa faveur, mais 
avec tant d'ordre 6c d'uniformité, 
^u'on prendroit cette émotion, 
jplurôt pour une rcjouilîance pu- 
Witjue que pour un loûievcment. 

A X Les 
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4, - Lesfmtes^âeVUnhn » 
Les uns lui vont -au devant * les 
autres élèvent fon étendart , & le 
Roi inquiet > interdit , fè retire làns 
n'appêtcoUp', & fe punit lui-mê- 
ihed'avôiV fui^i dé nié^hans coti- 
Jfeîls pâi* un exil volontaire.^ -Toutè 
1 -Europe ad mire unfe révolution fi 
pronte : les Proteftans la regardent 
comme un miracle du Ciel pour 
relever la Vérité opprimée i les Ca- 
tholiques modérez reconnoiflént 
la juftice des defleins du Priiïtfè 
<i*Orange , louent la dôiiceur âveC 
laquelle il traite leurs confrères , 
& imputent ce qu'il y a de fâcheux 
pour leur Religion dans ce change- 
ment aux confèils violens des Jé- 
suites. Les politiques des deux par- 
tis coniîderent ce fuccès comme 
l*ôuvrage d*un génie tranfcen- 
dant, que le Ciel a pris plaifir à 
<£ivorifer , foit pour délivrer l'Eu- 
rope efclave, foit pour montrer 
quelaprudence 6c la douceur font 
des voies plus fûres plus efficaî- 
^ il ces 
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de fuifJgîet :^ iieU Holl. 5* 
ces que les maximes fanguinaires 
de Machiavel. Enfin les perfon- 
iies éclairées croient capable de 
toucun Prince, quia pû conduire 
durant plufieurs années un delTeiit 
fi important , fans que ceux qui n'y 
avoient'point de parr riifèsenne- 
roismêm^'lcdccouvriflcnt : quff 
feuni plufieurs Etats contre la 
France>qui a ménagé les efpnts de 
trois grands Royaumes » de plu- 
fîeurS Colonies, 6c d'une puilTan- 
te Ùepubliquè , déchirée 'depuis" 
îong/tetnps en diverfes fàélidifs J 
pbuf les faire agir d0 concert : ' lin 
Prince eh jûn mot , qui exccupé fe? 
féfolùtions avec autant d'ardeur 
èf de cOjUrage , & qu'il a mis de 
tempsxc de reflexions à lesconce- 
voir."**' ' 

Laparefle, l'ignorance, & laf 
neceflité où les hommes font de 
s'accommodef au temps , & de 
fuivre la Loi du plus tort-, font 
lans doute les vraies ibu?tés dés 
-nn;j A3 louan- 



le 



^ Lesfukes derVffiâ» 
louanges qu'ils donnent à ceux q.ue 
d'heureux foccès ont mis au deflus 
des autres. Ajoute.?' à cela que quel- 
que envie Qu*on"^àit de leur plai- 
xe» on eft cou jours bien aifè d'agir 
confprnjc'mcntàfes lumières; d(i 
iprteque TaoïoDr prqpre voulant 
accorder ces deux pallîons nous 
perfuade l[acilement que nos flatte- 
ries font juftes , U que les Grands 
doivent leur élévation à leurnie- 
rite. De plus il eil çertain qu'ils 
£)nc quelquefois dignes d'eftime> 
€c que la , prudence ^ M témérité 
£>nt les caulès ordinaires du bon^ 
heur 6c du malheur des hommes, 
iî'eft dequoi ceux qui {àvenc fèuii 
Içment les circonftances les plus 
C99nuësde la révolution d*Aiigle« 
terre peuvent convaincre 
peine. -r | 

Mais n les hommes iônt pronts 
à jugçrdeschofes faites i ils fonc 
4'aptrecôtén lents à fedétermi- 
aer quand U faut agir» que leur; 

con- 
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contretemps & leurs irréfolutions 
font d'ordinaire échouer les plus 
beaux defleins. Ceux qui ont in- 
térêt à s'y oppofer les rempli flent 
de terreurs paniques ou de défian- 
,ces outrées , les efprits timides & 
fbupçonneux font en grand nom- 
bre, & une crainte chimérique 
fait Ibuvenc plus d'etfet fur eux 
qu'une efperance raifonnable. 11 
melembleque pour agirlagement 
en cesoccauons » on doit prendre 
autant de temps qu'il en faut , poUr 
examiner toutes les circonftanccs 
'des temps , des lieux & des perlbn- 
xies 9 réfoudre enfuite , & aller à 
ion but par les voies les plus cour* 
tes , pourvu qu'elles foient bon êtes 
& légitimes. 

S'il eft permis de délibérer avant 
qu'on s'engage dans une entrepri- 
fe , il n'en eft pas de même , lorf- 
quelle eft commencée j parce 
qu'il eft également honteux & 
dangereux d'abandonner un grand 

- A4, ouvra- 



c Les fuites de Wnkn 
ouvrage. Tous les momens , qu'on 
perd à confulter fi Ton pourfuivra, 
font autant de terrain que l'on 
cède à l*ennemi , & de pas qu'on 
fait en arrière. 

L'ANGLETERRE ôfles 
'Provinces- Unies ont contra<5lé 
^uneliaifon fort étroite parle {è- 
'coursque NoflT.IesEtatsGénéraux 
'ont fourni à S. A. M. Le Prince 
d'Orange, pour rétablir dans cet- 
te Ile lesLoix & la Religion oppri- 
mées. Il eft fur que li ces deux 
pulHantes Nations continuent à 
vivre en bonne intelligénce » elles 
feront l'effroi de leurs ennemis > le 
irefuge de leurs voifiiis, l'appui de 
leurs alliez , & peut-ctre m ême les 
libératrices de l'Europe. Rien ne 
paroît capable d*empêcher les heu- 
reux effets de cette union , que le 
trop de créance que quelques ef- 
pritsfoibles pourroient donner à 
desefpionsou à des perlbnnes ga- 
gnées par la France , qui tâchent 
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De VAngUtx é" de la WoU. 5^ 
de leur infpirer^ des inquiétudesr 
chimériques- fur Tavenir. Maisr 
quoi qu'il n*y ait pas d*aj>parencc' 
qùè ces^ens mal intentionnez aient 
le deffuçjtii qu'ils faflent même dei 
progrès conhdérables , 
loir par furcroît de précaution ,' ou! 
parce qu'il eft doux en roures' rëni» 
contres de Faire voir qu'ona raifoni^ 
on a cru obliger le public en mon- 
rrantlepeudefolidité des prétex- 
tes qu'on allègue'"' coTitre cettè 
union y ôc ; l'intérêt réel que les 
lieux peuples ont à la conferver^î'b 

iai Tout ce que leurs ennemis peu-' 
«pent inventer de plus plaufible 
pour infpirét aux deux Nations dcf 
là défiance du Prince, ou de la Ja-* 
loufie lUitte de l'autre, fe réduit h 
-ces fix. ctefs. . I. Qu'un Roi oii' 
Regent d'Angleterre , Gouver- 
neur & Geherâliflime des Pro-> 
vinces- Unies eft un Prince trop 
puiffant. 1 1. Que les. A nglois ôc 
ksHoUandois ctanttousdeux for- 
m A 5* mida- 



cudâbies (Uç môr , tswànt leuri. 
plâïxCip^lfiSrichieffes du commer^.-. 
ce » ne peuvent fteurir que pay Tab-c 
bwflement l'un de lautr6.IlK 
Que les deux NaÙQi^. ét^nt ainû! 
Jaloufea de leux profperké mutqel- 
]0 ^ il fera fiicile à ua Pdnce adroit 
dcièifervir de iHiae poiiurenvahif 
les privilèges ^ les Hberte2.de Vau- 
tre. I V. Que le Prince d^Orange 
ccant preabiteciea favorifera lei 
KoAConformiftes d'Angleterre, ôc 
klffera. fabfifter k iPiiritamfme 
d'Ecoflcjpour diminuer le crédit & 
rautoritédes Epifcop^ux. Y. Que 
çe Prince a déjà donné de grandes 
preuves defonadreffe ôc de po- 
litique» en; aqueranr pdus^ de puiii^ 
iànce dans iesi Provincea-Uniesi 
q!ik*aucundieièsPr£dece£reur5 > & 
engageant les £tats Qenétaux 4an& 
l'expédition d^Angleterre fans 
qu'ils le fuflènD, J V I-. Que quand 
même ^ Prince fe^ëit bien intens 
tienne, comme sliae fàuroitêtrei 
-«-'ici X d 
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en deux lieux à la fois , il ne loi fe- 
ra pas poffiWe de farrsfâire deux 
nations accoiïtuméesà voir chacu- 
ne fon Prince chez foi & à le pof- 
feder tout entier j & que de quel- 
que manière qu'il partage loÀ 
temps, il fera toujours difficile de 
les contenter l'une ôc l'autre. 

I. J' A V o u è d'abord que les 
Proteftans n'ont jamais eu de fi 
puiffant Prince que le fera un jour 
Je Prince d'Orange , s'il plaît l 
Dieu d'exaucer nos prières & dtf 
bénir fes pieux defïéins : mais je 
Ibwièns en même temps que nous 
n'avons aucun fujer d'en prend'je 
de rotnbragc. If y a de Pinju ftic^ 
à CFowe* qu'un homme ofera maf 
des faveurs du Ciel par cela Ç&xï 
qu'il nous paroîtou trop grand ôtit 
trop- Heureux. Son Ahelfe n'a 
^^né jufqu^tn: que des marques? 
de modération i de douceur & d'a- 
mour pour le bien public. Pendant 
la guerre dc réyi . dans un temps 
' A 6 où 



iz Les filtes de rVfthft 
où. ce Prince avoit encore beau- 
coup d'ennemi^,^ oi^près de qua- 
tre Provinces étoient déjà démemr 
brées de l'union, où ilfembloit que 
chacun n'avoit qu*à tirer de Ton 
côté, le mal étant fans remède i le 
Koi de France lui fit offrir la Com- 
té de Hollande avec plufieurs au- 
tres places pour les tenir en toute 
Souveraineté. Mais ce généreux 
Prince, méprilant une grandeur, 
qu'il ne pouvoit aquerir qu'en 
abandonnant fa malheureufe pa- 
trie , aima mieux s'expoler à tous 
les périls qui menacent le Chef 
d'un parti ruïnéi que d'accepter 
d'une main ennemie un prefent fi 
tentatif. ^afermeté lui rëuffit , le* 
faétions s*ané^ntirent, les Hollan- 
dois reprirent courage, voyant à 
leur tête Tilluftre rejetton de tant- 
âc Héros i la vigilance 6c la pru-, 
dence dèibn Altefle mirent ordre, 
a tout'; il retira l'Eïpagne ôc l'Em-, 
pire de leur profoad affoupifle- ; 

— ment, 
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inehtf & lefi François fè virent en- 
fin coa^àints «d'abandonner -leurs 
cdnquêtes. en moins de vtémps 
qu'ils n'en avoiént misa les 
quelque rapides qu'elles eu ffénc 

La France s'eft depuis vcngéë 
cruellement de ce refus & de cette 
refiftance héroïques. Elle a pris, 
démantelé & faccagé la villç d'O- 
range -y elle, a conhfqué routes les 
terres & tqu&les Châteaux que le 
Prince poffedoit dans la Franche- 
cçmte , & dans ce qu'elle â enleVé 
aux Efpagnols en Flandres & civ 
Brabant; £lle l'a fait citer devant' 
le Parlement de Paris comtoe foni 
Yaflal , l'a fait condamner par de-^ 
faut, & donnéfes bienshérédîtaf^ 
ijes à d'autres. Lcs^Roîs dc là^ 
Grand' Bretagne, Charles II- (bn^ 
Qpcle, .ac Jaques I I fon Qrtcle & 
Ipn Beaupere, voy oient tout cti^ 
fif^ s!çmou'voir ; Je Prince lô<^li&^ 
froit aveVuh patience cChrétien^'^ 
; .qk A 7 ne, 



14^ Leffiites de l'Union 
ne » & n'bppofoit à tant de violen- 
ces Ôc de traitemens indigiMS que 
Diâfâ ^ fin drtit : iacfaant que les 
iojuftices qu'on aux grandes 
9fnes lie {auraient les outrager , & 
qu'elles retombent d'ordinaire fur 
ceux qui les Font. 

Circtimreth enim fraus at<fuâ 

IA$10>^ wttU txorta efi i» eut» 
pUrmwpurevêrtiP. i 

Uj i 

Cet axîonie s'cft trouve vrai j 
Jaques L I s'eft crû obligé d*aban^ 
donner foa Royaume ^ on ne fait 
ps^ienfioreoe queiLouis XIV fera» 
JFcli^c atHaobtUB^iumoi Quoiqif'if 
e;aj(^C9a ne (àaroit affez admA^ 
U d«uceti£ âc lia modération du 
ïjfince d'Orange, Le Roi Jaqucsr 
s'^&it,.(âQs qu*bo>lepou^iuive^ il 
fe^^yedégnifé» on l^acrète fanaî 
Içi içOR{)<»kre ù aiui£ut6« qu'il e#- 
r£çonI^Ml^ oalnirmd deg^^nds^re-^ 
c ; \ fpe6ts: 
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{pe<^s : Iqs L)éputez des Seigneurs 
ËcckdaÀlqiKS de fec^lSèfë^ vont 
trouvcil & le prient 4edei¥>etirét 
dans Ton Royaume j il lerefufc»' il 
demande à s'enallieir^'^on le recon- 
duit jufqu'aux bords de l'I)e>, tl 
paffe la mer , & Hé retire en France^ 
(ans que p>eproiine s*y oppo(e. Dàil$ 
toutes tçseraodes rcvolinions, et 
ne font que'àîertsj que fuppjiccs; 
que banniffemejM: on n'entend 
Ici rien de feinbl^blje. Il eft vrai que 
les nouvelks de France nous par- 
lant Ibuvent de Seigneurs Anglois 
fugitifs : raais^ cm efWè q«i» \w 
cbalTe , fi ce n'eft quelque terreur 
panique» ou les remors de leur 
confciencô Les;'Caiholique*' Rot- 
mains vive&t aotàni en repoài^bei; 
%U9c foûs la- régence d^GikUaiiBië 
Henri', que f^u^ le^c^èdë Jaé> 
ques l l. " J'bfe njéme' les aflWer 
qu'il ne tiendra qtifà eux de ya^si^ 
^ûR' plus grand calme. Les Aa- 
gloi& font auffi b&n^ ^ compaeif- 



I ^ " Les fuites de H^frAton ' 
fans que fermes êc courageux ; de 
^rfe qu'il" ' ne faut qu'être un ob? 
jet depicié pour defarmer «leur co* 

Qu^iid on n'aucoit qlie cetr§ 
toçQLQiiïance gederale delaviedu 
prince" d'Orange, on ne devroit 
pas bétonner que le Ciel ait beni 
iès armes i ni que les Anglois Ta- 
knt proclamé {loi, & foniiluftre 
Epoule Reine.; Mais il y auroitfu- 
jet d'être fUtpxis qUfe l'Angleterre 
ou la Hollande: renfermâflent dans 
fcur (èin des per&nnes affez foup- 
çonneufès , ou afiez mal intention- 
nées, pour ne le réjouir pas fincerc- 
mentde ce bonheur. On , ne croit 
|ia>^q\i:.il s'en .trouy.e au,.nîoins 
.I>^t5ai:lesProteil;ans.dfis deux Na- 
tions, i:^^Xéqu'on dit ici n*eft que 
pour fortifier ceux qUe les rophit 
mes de nos ennemis pourroienc 
' •ébranler en quelque lorte. Lors 
qu'onapalTé par d'auiîî longues §ç 
-d'auffi rudes épreuves» que.^ c^^^^ 
..a que 



de Vuingîet: (fr de la HoIL ï 7 
que leurs Majeftez Sertniffimes 
ont fbuffertes , qu'on a gardé toute 
fâ vie une conduite égale , & qu'on 
eft parvenu à un âge mûr fans fe 
démentir, c'eft une marque que 
Tefprit & le cœur font fuffilàm- 
ment aflPermis, & que laprofperité 
ne lauroit les corrompre. 

Il eft inutile de dire qu'un, Roi 
puifîanteft toûjours redoutable à 
ces peuples libres : car il ne l'eft 
iqu'aux ennemis de fes Etats. C'eft 
un Prince foible de corps &cd'eC* 
prit, que les Grands gouvernent 
convoie il leur plait , &c félon ]eiirr 
difïerens î^ntcrets » qu'ils mettènt 
à la tête tantôt d'une faé^ion \ tan- 
tôt d'une autre I faifantfervirainfî 
fon rïom facré de jouét à leurs paf^^ 
fions I ôc l'autorité Royale a la ruï-^ 
tie des fujets. C'eft un Prince fuper- 
ftitieux, qui fe laiffe entêter des 
rêveries d'un Moine» ôcquipen- 
fé fàire un fàcrifice à Dieu , .en 
immolant à l'avarice d'un Société 
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tnfâtiablet àt abandooDant à la fu- 
reur du (ôldatla plus (àinc partie 
<ie fon Royaume. C'eftun Prin- 
ce lâche 6c impuiflant , qui fe 
trouble à la vue du moindre dan- 
gers &qui n'a ni credic Ai autori- 
té pour y mettre ordre. C*eft ua 
Prince vicieux, bizarre) impla- 
cable pour la moindre ofTenfe» qui 
dans les tranfports de la colère > ou 
dans les Fureurs du vin, le défait 
de (es plus fidèles ferviteurs. C'efI: 
un Prince adonné à fes plaifirs,qui 
fè laiiTe meiner à (es conEdens ôc 
à (es maîtrefles » ôc qu i accaole fbà 

Seuple d'exaélions pour fatisfaire 
leur vanité. Voilà les Princes 
qu'on doit craindre i mais qu'a-t- 
OB à redouter d'un Roi {âge> pru- 
dent, laborieux, infatigable, reli- 
gieux (ans fuperflition , quie(I;ime 
prefque également toutes leslbcie- 
tez Proteuantes , & qui n'a point 
de. haine pour les Catholiques Ro- 
mains : Un Roi hardi , courageux, 

qui 



flui fait éviter ié péril, & s'y ex«» 
pofer quand il le faut: un Roi il 
réglé dansfesmœurs Ôc danstou-. 
tela conduite de fa vie, qu'on igr 
oore à Ta Cour prefque jufqu'au 
nom d'intrigue. Tel eft félon la. 
voix publique , Guillaume Henri 
Prince Prince d'Orange , élu Roi 
d'Angleterre, France , EcoiTe ôc 
Irlande. 

Mais ce Prince eft trop puif- 
iânc 9 dit-on toûjours , comme 
^n pouvoit rêtre trop, quand on 
n'emploie (on autorité qu'à fairç 
du bien. Depuis ladeftru£Uon dé 
r£inpire Romain eii Occident^ }a« 
mais Monarque n*a été plus puif- 
(èntque Charlemagne, Ôc jamais 
r£uropen'a été plus Horiffaïuem 
plusheureufe quefbusibn Règne, 
C'ed lui qui a couyerci & policé 
l'Allemagne payenne ^ barbare» 
quiadomté l'orgueuil des Lom* 
P^rds > mis des bornes à l'ambition 
âes Sarrafms » ôc donné moyen par 
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iès yi^oires aux Chrétiens » àraf 
s'etoient retirez dans les moncag-i 
nés deBifcaye. ôc des Afturies de 
s^élargir dans la plaine , & de cha(^' 
; fer peu à peu ces Infidèles de l'Ef- 
pagne. C'eflr lui qui a renouvelle 
les fciences £c fait là plus part des 
loix , qui maintiennent encore au« 
Joùrdhui la juftice & lé^Kon ordre 
dans nôtre Occident. Cependant 
ce Prince, dontrEmpiirè s*éten- 
doit de rOcean Britannique' & de 
la Marché de Ndvari-e jufqu'au 
Danube'^fi \ la Mer TyFrhenp 
n*ttirreprenoit rien de cortlîdera- 
bie ifàns l'avis de (es Parlemens* le 
confeil de Tes Barons » ôc le con- 
fcntcihènt de Taflemblée de Tes EJ 
tats : [étant péritiadé îque' Ik 'jimJ 
grande forte d'un Roi > &' le pliis 
terme boule var f , iju^l ipmflè opi 
pofer à fes ennemis eft rafFe£lion 
de fes fujets, 6c qu'on lesgouvei'ne 
fans peine, quand on fait régner 
l'équité. Si les Succefleurs de 

Char- 



Tin le 



'Chirlèmagne avoiertt eU l'èfprft & 
le cœur aufli grands quelui, foh 
Érfî'pire ne Fe fût pasdcmembré ea 
plufieurs parties v ciont aucune 
•n'ayant alTez de force popr . reâ« 
lier aux irruptions des peuples 
dû Nord, i'Eurdpe fèivitdenoi^- 
veau couverte de {ang i d'ignoran- 
ce & de barbarie. ' w^à^ . 

II eft clair par tout ce qu'on 
vient de dire qu'un Prince n'eft 
point à craindre à fesfujets > par 
cela feul qu'il' eft puiffant , & 
qu'il n'y a point d'apparence que 
le Roi Guillaume II abufe ja- 
rhais de Ton autorité, quelque gran- 
de que (bit celle dont les Parlemens 
de la Grand Bretagne ôc leurs 
Hautes Puiflances peuvent le re- 
vêtir. Mais fi l'on n'a rien à re- 
douter de fa part, peut-être que 
Ja conftitution des deux ËtatSi à 
la tête defquels il fè trouve, eft de 
■telle nature , qu'ils ne peuvent pas 
demeurer unis, C'cft ce qu'il faut 
maintenant examiner. IL 



y: I L : O N pbjeà* que . les gens 
de nifêihe pr ofeŒon Raccordent ra- 
reiùeht jque les A nglois & les Hol- 
landois font également adonnez à 
It navîg-AtiQQ » de que la mer cfk la 
£ourceçGifiitaiii.R«ck: leurs^icheS/ei»; 
qu^tl y a uiàt PU treijfe ^& q\ie les 
4cux iratlons (è font la guerre dans 
l'ancien 8c dans le nouveau Monde 
pour des iaterets de coiftmerce ; 
qu'il eft peu vrai-fèmblaWe qu'el- 
ics^oybiient tout à coup leursani- 
jfto (irez,, ôc q ue cha'cu n e cède vo- 
lontaircment de fon côté , pour 
s'ùnir plus étroitement contre 
leurs ennemis mutuels ; que les 
diâerens qu^elles ont furlePavU- 
loo> for les voitures» lut la pB- 
che desharaas, ôc fur \ei affaires 
dés Indes» (ont trop grands êc trop 
recens, pour être fi- 16 1 appaifez, 
Cell lu le langage de nos ennemis » 
qui nous font fen tir le mal qu'ils 
aous ont fait^ -êc nous en cachent 
lacaulê, aiia dénous deiclperer^ 

* maiiS 
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mais tâchons de la découvrir, de 
nous-mêmes, après quoi il ne fera 
pas difficile d'y remédier. 

C'eft une vérité de fait que dé 
temps immémorial, les Anglois 
& les Flamans ont vécu en très* 
bonnejntelligence », & onteuune 
égale antipathie pour les François* 
Il ne Faut qu'avoir une légère tein- 
ture de rhifloire de ces trois na^^ 
tionS) pour être convaincu de ce 
qu'on vient d'avancer. Dans la 
plus- part des guerres de l'Angle- 
terre & de la France , depuis Phi« 
lippe Augufte & RichardCœurdc 
lion jufqu'à Charles Vn.& Hen- 
ri y I. > les Flamans > quoi que vaf- 
/aux des François y ont pre(que 
toujours tenu le parti des Infulai- 
res. Ilsfurent les premiers à re- 
connoître Edouard 111. pour Roi 
de France (4) au préjudice de Phi- 
lippede Valois Ils ont fait plu- 
£eurs fois la guerre à leurs Corn* 
teSj parce qu'ils çeoient trop Fran- 
/ çois. 

(a) Mesci»7.Abs.Clu;.II.P.p.i5.£dIt»d'Al&ft« 
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çois". " Et quôr qïie (h) la Mâtfin 
He Bonrgo^'t îp^^naffi fort fis 
peuples , ejn'^elle r^èntretenoit point 
dt troupes réglées , ni de garmfins 
dans fis places -, croyant que des fif- 
jets bien traitez* fi gardaient ajfezf' 
d^èùjIr hieJnèes : - heaniiioins i dans 
le temps que les Anglois, par la 
divifioh des MaifohYd' York & de 
Lahcàftre, avoient prefque tout 
perdit ëe qu'ils poffedoient en 
Frarice , ils tentèrent de fe fou lever 
CÉ leur faveur , contre Philippe le 
Bon Duc de Bourgôgne l'un des 
meilleiars Prince du monde. La 
raîfonque Mezeraien allègue eft 
remarquable ; c'eft dit-il que les 
Flamans {c) étaient en ce temps-là 
fort attachez, avec l^ Angleterre ^tant 
par /tfcoSiMERCE que par Ix 
haine qu'ils avaient contre les Fran^ 
cois. Les Bourdelois fe révoltè- 
rent contre Charles VII. pour la 
mémerai(bn> ayant introduit les 
Anglois chez (^ux , ôc le même Hi- 

ftoriea 
p. j x6, (c)>W.p. 255. 
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ftorien aflure que (d) pour retenir {d)i 
cette ville^que les intérêts dt* c o M- ^* ^ 
M E R c E (f;- des mariages recipro* 
queslioient avec Angleterre } le 
Roi fut obligé dV« banir quarante 
Seigneurs bourgeois des plus fup 
petls , (frdela brider par deux cha^ 
teaux quil y fit bâtir. En 1 5* 1 8 , 
Henri VI II. étant convenu avec 
François!, que le Roi Angloisat- 
taqueroit Charles-Quint par les 
Pais-bas, Mezerai remarque que 
les fujets de Henry ayant averjion dé 
la guerre contre les Flamans, par^ 
ce qu'elle rutnott leur commerce 9 
il aima mieux prêter à (on allié 
3 0000. écus par mois, & qu*il ne-^ 
gotiaune trêve marchande entre 
les Païs-bas, la France & T Angle- 
terre. 

11 feroit facile de trouver des 
exemplesde cette union dans tous - 
les ûecleS) mais fans aller chercher 
fî loin , il fuffitde remarquer que 
les Provinces-Unies ne font mon- 

B tées 
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tées à ce haut degré de puiflfance, 
qui les rend aujourd'hui la terreur 
de leurs ennemis que paf* lé com- 
merce, 6c que leur commerce n'a 
commencé à fleurir , que depuis 
qu"*ellesont fecoué le joug de l'Ef- 
pagne , & qu'elles fe font liguées 
avec l'Angleterre, C'eft princi- 
palement par lefecoursde la Reine 
Elizabeth , qu'elles ont foûtenu 
leur union naiffante contre les for- 
ces redoutables de la Maifon d'Au- 
triche ;& quoique Jaques I. ne les 
ait pas fécondez fi puiflamment , 
fbit qu'il eut trop d'affaires chez 
lui , ou que la valeur & lesalliances 
du Prince Maurice fuppléalTent à 
cede'faut, on peut dire néanmoins 
que fi TAngleterre eut été leur 
ennemie, au lieu d'être leur al- 
liée, ce valûreux Princeeuteu de 
la peineàfefoûtenir, & à dcfcn* 
dre fa patrie, contre les étrangers 
au dehors I ôc les taétieU'K au de- 
dans. 

Enco- 
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- Encore que la Graxicl Bretagné 
ne dépende en nulle manière dei 
Provinces-Unies > & que cet îlë 
ait l'avantage de pouvoir fubÏÏÇer 
par elle-même, fans rien emprun; 
ter de fesvoifins; on croit néan- 
moins ne lui faire point détort en 
avançant que le itcours qu'elle a 
donné à la Hôltandc eft touWé à 
fon utilité propre."^ Si les Hollan- 
dois ont chaffc prfefque entière- 
ment des Indes les Portugais & les 
Ëlpagnols, l'abbaiflemèrit de ces 
derniers n'a pas peu contribue îI^ 
raggrandiflfement Hes Anglois en 
Amérique, & à faire neunr leur 
commerce en Europe. Il cft fort 
vrai-femblable que fi Philippe 1 1. 
n'eut rien eux à démêler avec les 
Provinces- U riies , il auroit ttnté 
une féconde invafiôn de l'Angle- 
tÈrre j qu'Elizabeth n'auroir pas 
réformé & gouverné auffi pailî- 
blement fon Royaume > qu'elle fit 
depuis le naufragé de la flotte in- 

B 2 vin- 
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vincibJe. Ta mais le, commerce de 
cesinfulaires n'a etc plus floriflant 
que fou S cette fage Reine. Jaques 
C ,çon firma l'alliance > & s'en trou- 
va bien route fa vie j & Charles le 
^^artyr n'ignoroit pas de quelle 
confequenceilétbit que les deux 
Nations demeuraflent unies , lors 
qu'il donnaune de fes filles à Guil- 
laume II. pere de nôtre héros. 
Apres tout les Ànglois viennent 
d'e'prouver combien il eft impôt- 
tant d avoir de bons voifins : &i 
félon toutes les apparences , s'il n'y, 
avoir point eu de HoUandois nide| 
Prince d'Orange au monde , leur 
Religion , leurs Loix & leurs li- 
bertez couroient rifque d'être an- 
ncantiës, ou de ne fe rétablir que 
par de grandes eftu fions de lang. -rt\ 
Le premier j qui rompit l'heu-^ 
reule union des deux PuiJaoces, 
fut l'ufurpateur Cromwel , en 
hainede la Mailôn de Stuarr. Les 
deux frères » enfans de Charles L 
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fè laiflerent entêter, durant leur 
exil,dela néceflîtédu pouvoirab- 
folu, le regardant comme l'unique 
remède des fréquentes révolutions 
d'Angleterre. R emplis de ce preju- 
gé,on n'eut pas de peine à leur per- 
luaderqueia Religion Proteftante, 
ou les opinions nouvelles , félon le 
langage des Catholiques , entre- 
tiennent les peuples dans c^t, ef* 
pfit de changement : Que des 
gens, qui s'amufent à examiner lî 
leurs Palleursôr leurs Evêqucsne 
les trompent point , font fore por- 
tez à prendre la même libert/ k 
i*égard de leurs Rois, & à ne pas 
fouiîrir qu'ils envahilTent les pri- 
vilèges du peuple, ni qu'ils violent 
les conditions de leur facre : Que 
l'unique nipy en de venir à bout des 
Anglais, &• de rendre la couronne 
indépendante des Parlemens, étpic 
de faire prévaloir peu à peu le Pa- 
pifraedans l'Ile; parce qu'àl'om- 

bredeschangemensinfenfibiesque 
ni-« B 5 la 



3 0 Les fuites de tVnïon 
la Religion IbufFriroit , il feroit fa- 
cile de changer hes Loix & la for- 
ime du Gouvernement. ' 

Pour exécuter ce deflein , on 
conçut qu'ilfalloit i. fe défaire des 
plus fortes têtes fous divers pretex» 
tes: 1. priver les grandes villes l'u- 
ne après l'autre de leurs chartres, 
& faire de temps en temps divcr- 
fes infracl:ions aux privilèges du 
Clergé, de la NoblcfTè, & du Peu= 
pie j 3. entretenir la guerre au de- 
hors , afin d'avoir une occafion 
fpecieufe de demeurer armé , de 
faire périr les plus braves 1 d'ac- 
coutumer les fujets à de nouveaux 
fubfîdes , & de les épuî fer d'argent: 
4. femer de la jaloufie entre les 
Ânglois & les Ecoffois, afin de fe 
fervir de l'une des Nations , pour 
envahir les libériez de l'autre; 5*. 
fomenter la divifion des Prote- 
ftans , multiplier leurs fentes , & les 
rendre à peu près égales en favori- 
fant tantôt l'une 9 tantôt l'autre, 

^ afin 
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afin qu'après bien desperlecutions 
lesParlemens fe vififent contraints 
d'en venir à une tolérance univer- 
felle, & que fous ce prétexte le 
Papifmepûtfc relever, ôc s'intro- 
duire dans le Gouvernement; 6, 
Dans le deilcin d'amufer les An- 
glois par une guerre étrangère, 
tandis qu'on tâcheroit de les ru iner 
au dedans, il falloit choifir entre 
la France & les Provinces- Uni es, 
La France eft Cath. Rom. le pou- 
voir abfolu y rcgne i en y menant 
les Anglois ont eut fuivi à la véri- 
té leur inclination naturelle, mais 
on eut augmenté Thorreur <)u'ils 
ont pour le Papifrae ôc pour l'ef- 
clavage. D'ailleurs on eût abbaif- 
fé une puiflance , dont on vouloit 
fefervir pour établir l'obeiffance 
aveugle dans l'Ile. C'eft pourquoi 
on rcfoluc de tourner toutes les 
forces des trois Royaumes contre 
la Hollande. Toutportoità cela: 
la Réformation eft la Religion do^ 

B 4. minan- 
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minante de ces heureufes Provin- 
ces ) la Liberté en eft la colomne j 
elles fervent depuis long- temps de 
refuge aux malheureux & aux exi- 
lez. On prevoyoit de {)lus que 
Tcntermant dans leur fein deux des 
plus proches héritiers delà Cou- 
ronne, les Anglois mal traitez ne 
manqueroientpasdefe retirer au- 
près d*eux. Il n'en falloitpas da- 
.vanrage pour conclurre Delenda 
eftChartago. Jl faut avouer que 
jamais projet Jie fut mieux concer- 
té : mais malheurcu(èment pour fês 
Auteurs, l'impatience des Jcfuï- 
tes % le courage , l'union & la pieté 
<du Prince ôc delaPrincefle d'O- 
range ont tout gâté. Leurs Al- 
tefles Royales réfufcnt de confen- 
tir à l'abolition des Tefts , le Roi 
Jaques s'irrite > pouffe les chofes 
à rextremité, fuppofe un Prince 
de Galles j les Anglois redoublent 
leurs murmures , le Prince arme 
fans faire bruit, defcend en Angle- 
terre , 
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terre i tout céda , tout s*unit à 
iùi ,& le Roi abandonne tout à la 
fois&fon Royaume & fes vaines 
entreprifeg. Mais fans m'arrêter 
fur unfujer, quiaété lamarierede 
tant d'écrits, & qui eft, loue foie 
Dieu , hors de faifon > je m'attache- 
Hîprefenrement à remarquer les 
artifices par lefquels la Cour d' An- 
gleterre s'efForçoit défaire goûter 
a fes peuples la guerre contre les 
Hollandois, & à confiderer quel- 
lèren ont été les fuites. C'eft là 
proprement ce qui fait à mon but , 
Ôcfurquoiil mefemble que le pu- 
blic n*a point vu encore de Refle- 
xions , au moins en nôtre langue. 

Les deffeins des Princes fè ména- 
gent de loin à loin , & peut-être ne 
eônjéftureroit-on pas mal, fi Pon 
(lifoit que le motif fecret de l'in- 
ftitution des Compagnies Angloi- 
fes pour les Indes Orientales ôc 
■Occidentales étoit l'abbaiffemenc 
des Holfartdois , & de fcrvir de 
» B 5" pre- 
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prétexte à leur chercher querelle 
quand on voudroit. Au moins il 
y a des gens qui foûtiennent que 
ces affociations ne font que des 
monopoles , plus propres à ruiner 
le commerce d'un grand Royaume 
qu'àlehire fleurir. Quoi qu'il en 
foit , il eft aflTez vrai femblable que 
la Cour flattoit les Anglois de l'efr 
perance de les rendre maîtres abfo- 
lus de la mer & de la navigation , & 
de leur donner la jouinance des 
riches pais , que les Provinces^ 
Unies pofTedcnt dans les Indes. 
Les plus éclairez voyoient bien 
que ce n'étoit là qu'une amorce i 
mais toute groffiere qu'elleétoit,le 
menu peuple s*y laiffoit prendre. 
LeRoiCharleslI. &leDucd'Yorc 

*cn étoiertt alors * membres de TET- 
1664. giife Anglicane , & l'on n'avoit 
garde de s'imaginer qu'ils euffenc 
formé lajéfolution de trahir le par- 
ti. Les Proteftans font défi bonne 
foi , que fi Jaques 1 1. ne s'étoit avi- 
. . fé> 



fé, après la mort de ce Prince» dç 
publier un Ecrie de la main de fon 
frère qu'il aflura contenir fa vraiè 
créance, perfonne n'auroitpu 
maginer qu'un homme d'efprit & 
un grand Roi eut perfeveré dans 
l'hypocrifie jufqu'à la mort , & 
l'on croiroit encore aujourd'hui 
qu'il étoit Reformé , ou qu'il n'a- 
voir point de Religion. 

Les avantages que le Tyran 
Cromtvel » l'un des plus grands 
Capitaines de fon fiecle , avoic 
remportez fur les Hollandois » de- 
puisl'année 1 6^ i . jufqu*en 1 6^^. 
faifoient regarder au commun dés 
Anglois la conquête de la Hollan* 
de comme une chofelacile. Ils s*i- 
raaginoient que puis qu'au fortif 
d'uneguerre Civile, fousunufur- 
pateur qui n'ét'oit pas bien affermi, 
6c dans un temps où le pàls étok 
encore plein de fà£î:ions , ils 
avolent contraint leurs ennemis à 
une paix peu honorable j ils les 

B 6 ré. 
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dès le commencement delà pre- 
mière campagne , fc joignit ouver- 
tement à la France. C'e'toit fait 
des Provinces-Unies,' fi lesAn- 
glois euffent continué la guerre a- 
▼ec autant d'ardeur qu'en iddr- 
mais cette Nation pénétrante s'ao- 
percevant qu'on en vouloit plus 
à la Religion & à la liberté de leurs 
yoifins, qu'à leur commerce & 
à leurs richefles , fit voir à fon Roi 
que dans cette guerre il n'y avoit à 
gagner pour eux que descoups, & 
que les François ne cherchoient 
qu'à les amufer pour s'emparer des 
Païs-bas & de l'Allemagne. ' On 
reprefenta ces raifons à fa Majefté 
Britannique avec tant de force , 
& les Parlemens refuferent avec 
tant de fermeté les fecours dont'on 
avoit befoin pour la côritinuation 
delaguerre, que le Roi Charles le 
vit contraint d'accepter les propo- 
fitions de paix qu'on lui fit de la 
partdes Etats , " & le Traité en fut 

B 7 con- 
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conclu à Weftminfter le ip. de 
Février 1574. Quelques efforts 
que les Rois Anglois aient fait de- 
puis , ils n'ont pû engager leurs 
fujets à une guerre ouverte & for- 
melle contre les Provinces-U- 
nies. 

. liçfjiaifé detirer pluûeurscon- 
jféquencesde cette Hiiloire , qui 
diffipent la vaine jalou fie que les 
ennemis des deux nations vou- 
droicnt faire naître entre elles, fous 
le prétexte du commerce. La i. 
eft que les Anglois ôc les Hollan- 
dois ne fe haiflent poinp, naturelle- 
ment , & que leurs trôis dernières 
guerres font l'effet delà vengeance 
d'un ufurpareur> qui vouloit dé- 
truire la famille Royale > & de deux 
Rois leurs ennemis cachez, qui 
ayoient juré l'extin(51:ion de la Re- 
ligion Proteftante , de leurs privi- 
lèges & de leurs libertez. La 2. 
efl quêtant s'en faut que le com- 
merce foitun fujet légitime de di- 
.j - 1 Villon 
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vifion entre les deux peuples, qu'il 
doit les porter au contraire à s'u- 
nir étroitement, s'ils connoificnt 
leurs véritables intérêts; puis que 
leur commerce a été d'autant plus 
floriffant qu'ils ont vécu enmeil- 
l^ure intelligence,^ La 3 . eft qu'ils 
doivent fur toutes cliofes (e donnée 
de garde d'entrer en guerre run 
contre l'autre ; parce qu'ils favent 
que dans tous leurs combats fur 
mer, ils ont remporté à peu prés 
les mêmes avantages , ou pluiôç 
qu'ils en font lortis avec des per* 
tes égales, &c que les étrâQg(q]:§ 
profitant de leurs démêlez , font 
devenus leurs concurrens dans la 
navigation. Hambourg 6c les au- 
tres villes Hanféatiques , les Dsu 
nois & les Suédois font préfente- 
meut la plufpart des voitures, donc 
les lioUandois recevoient de C\ 
grands profits, Ôc ont attiré une 
bonne partie du commerce de la 
Mer Baltique. Les François , qui 
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du temps de Henri IV. n'a voient 
pas unfeul vaUTeau» qui dépendit 
du Roi , ont aquisplufîeurs terres 
êh Amérique, tâchent àujourd- 
hui 'de s'introduire dans les Indes, 
par l'alliance qu'ils ont contraétée 
avec le Roi deSiam, équippent 
de grandes flottes» & rempliflent 
la mer de Corfàîres. Tout cela 
eft arrivé , pendant que fes An- 
glois & les HoUandois étoient oc- 
cupez à s'entrebattre : de forte que 
fi trois de leurs guerres ont appor- 
té une diminution fi fenfible à leur 
commerce ; la quatrième , qui 
après l'union prefente des deux 
peuples, feroit l'effet d'une haine 
irréconciliable , pourroit bien cau- 
1èr leur ruine entière , en tranfpor- 
tant chez leurs voifins les avanta- 
ges, que les uns ôc les autres reti<^ 
rent de la navigation. Pour ce qui 
regarde les démêlez fiir le falut du^ 
Pavillon, les voitures & la pêche 
des harans 9 ils ne valent pas la 
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peine qu'on en parle; & pour les 
enieveîir dans l'oubli , on n'a qu'à 
s'en tenir à la paix de Breda , de 
Tannée 1667. Les difFerens dés 
deux Compagnies des Indes pa- 
roiflentplus conGderables , néan- 
moins fi l'on s'entendoit bien , il 
feroit facile d'ôter cette pierre d'a- 
choppement, foit par une incorpo- 
ration, ou parquelque autre voie 
.qu'on n'entreprendra pas de mar« 
. quer. 

m. La troifiéme objei^lion 
tombe d'elle-même, aprcscc qu'on 
a dit pour réfuter la féconde. L'in- 
térêt des Anglois & des Hollandois 
les portant à demeurer unis > & à 
contribuërdc tout leur pouvoir à 
leur profperiré mutuelle , il n*y 
aura jamais de jaloufie entre les 
deux Nations, à moins qu'elles 
ne prêtaient Toreille aux réduc- 
tions de leurs ennemis, ôcparcon- 
féquent leur Roi & leur Gouver- 
neur n'aura aucune occalion d'en- 
vahir 



GooqK^ 



4X Les frites de Wnîon 
vahir leurs privilèges. D'ailleurs 
on efttoutalTuré qu'il ne la cher- 
chera pas , ôc qu'il fera tous fes ef- 
forts pour prévenir ladivifion de 
deux peuples* qui lui font égale- 
ment chers. Mais quand on ne 
feroit pasauffi certain qu'on l'eft 
de la douceur ôc de la probité delà 
Majefté prefente : au moins ne 
peut-on douter qu'il ne foit hom- 
me d'honneur & vaillant Prince, 
Ôc qu'il n'aime beaucoup la gloire. 
SM a gaigné des batailles, s'il a 
pris des villes , s'il a Eût des con- 
quêtes, il n'en eft redevable qu'à 
la benedi61;ionde Dieu, à fa va- 
leur > au bon ordre qu'il garde dans 
lès armées, àladifciplinequ'il y 
fait obferver , ôc à l'amour que 
queles ioldats ont pour lui. Ja- 
mais on ne l'a vu acheter des pla- 
ces, corrompre des Gouverneurs 
ou des Généraux , faufTer (à paro- 
le, ni s'aggrandir par des trahi- 
fons. Siplufieurs Officiers Fran- 

' cois 
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çois font palïez à fon fervice , c'eft 
JezeleGatiioIique, qui lesachaf- 
fezdeleurparrie, & laréputarion 
d'un ftgrand Capitaine, qui leur 
ainfpircde venir porter Jes armes 
fous lui. Comment peut-on con- 
cevoir qu'un Prince , qui après 
Dieu, ne doit fon élévation qu'à 
la grandeur de Ton efprit Ôc de fon 
courage, à la fagefle defesconfeil- 
lers, ôc à Tamour des peuples j 
un Prince quia foufFert fi long- 
temps & avec une patience inimi- 
table les injuftices qu'on lui fai- 
foit, qui n*a point pris les armes 
ponr venger les propres intérêts, 
mais pour délivrer une nation op- 
primée qui imploroitfon fccours: 
Comment, dis- je, conçoit on qu'il 
pût fe.réfoudre a détruire par des 
voiè§îndire<5î:es la liberté , qu'il efj 
allé rétablir au péril de fon fàng ^ 
de fa vie; qu'il voulut perdre la 
gloire immortelle qu'il s'eft aquife 
pour une autorité chimérique j ôc 
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que régnant comme il fait fur le 
cœur defesfujets & de Tes Alliez i 
il aimât mieux s'attirer la haine des 
uns ôc l'indignation des autres, (jue 
de jouïr paifiUemcnt du fruit de 
les travaux. 

Si d'un côté l'honneur engage 
fâ Majefté Britannique à confer- 
ver les privilèges de fes l'ujets.com- 
me (on propre ouvrage, & à main- 
tenir la liberté des Hollandois fês 
concitoyens, & fi jel'ofedire , les 
bientaicleurs : il la porte de Tautre 
àfaireles efforts pour exterminer 
la tyrannie. On fait qu'elle règne 
en France avec un pouvoir lans 
bornes f & qu'elle y ed commet 
dans Ibn centre. On n'ignore pas 
non plus les injures atroces que 
Louis XIV". a faites à Guillaume 
III., lors qu*il n'é toit encore que 
Prince d'Orange , Gouverneur & 
Généraliflîme des Provinces- U- 
nies. Les Anglois font affez por- 
tez d'eux-mêmes à faire la guerre 

aux 
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aux François, ôcplufieurs Hifto- 
riens ont remarqué que jamais i/s 
ne donnent de l'argent de meilleur 
cœur, que lors qu'il s'agit de con-) 
tribuèr aux frais de cette expédi- 
tion. Ilsfavent d'ailleurs que la 
guerre civile de Cromwel,Ies mau- 
vaifes intentions de leurs deux der- 
niers Rois, leurs divifions intefti- 
nes, leurs combats contre les Hol- 
landois j en un mot tout ce qu'eux 
& leurs freresont lôuftert depuis 
pr ès d'un demi-fiecleeft l'effet des 
intrigues de la Cour de France , 
de deux Cardinaux &des Jefuï-. 
tes. Je laiffe à penfer la haine que 
cette vue leur doit infpirer pour le 
Gouvernement prefenr. Les Pro- 
vjnces-Unies n'oncpasun moin- 
dre fujet.de s'en plaindre. Sans' 
parler de l'injufte invafion de 
1(^72. dont toute la fubtilité da 
Conftilde Louis XIV. n'a jamais 
pu alléguer de raifon apparente , 
que roccafion favorable qui fèpre- 

fên- 
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(èntoit de conquérir ces riches Pro- 
vinces , pat ia lâcheté ^ l'avarice, 
la pàreffe ou le peu (inintelligence 
deceuxqui manioient les affaires? 
Quand il n'y auroit que les vio- 
lences & les cruautés ji que ce Roi 
ou fesMiniftrcs ont cominifes de*^ 
piûs neuf ou dix nàôis' contre les 
fujètsdés Etats Généraux , leurs 
nàvires faifis, leurs biens' ton fif-' 
qucz ) leurs matelots emprilbn- 
net, contraints à changer de Re- 
ligion » à fervir contre leur patrie,, 
ou à fubirla peine des Galères, le 
nombre prodigieux de Vàilïcaux 
marchands que les Armateurs leur 
ont pris , leurs villages brûlez , 
tout cela en pleine paix, ôc fans au- 
cune apparence dé juftice : je fou- 
tiens qu*iJfaudroit que leurs Hau- 
tes Puiflances eu fient un cœUr d'a- 
cier, pour être infenfibles à ces nou- 
veaux outrages , & que toutes les 
offres ôc les réparations de la Fran- 
ce ne fàuroient les égaler. 

. Mais 
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, Maisdira-t on ileft derinterôt 
des Provinces- Unies de demeurer 
en paix, afin que leur commerce 
fleuriffe, & Nofl. les Etats n'onc 
jamais eu de plus belle occafion 
d'obtenir de la France tout ce 
qu*ils jugeront neceffaire à la fure- 
té de leurs fujets & de leurnegoce. 
Je l'avoué. Mais qui fera garand 
du Traité qu'on fera avec elle ? 
Ce ne fera du moins ni l'Angleter- 
re ni l'Empire. Eft-il de la pru- 
dence de fe fier à des gens qui nous 
ont trompé mille fois , qui ne tien- 
nent leur parole qu'aufli long- 
temps que la bonne foi s'accorde 
avec leurs paflîons & leurs inté- 
rêts, qui font un Jeu des promet, 
fes, des fermens, des coriiraéls , 
des Edits les plus foIemnels;qui tra- 
hifTent également amis & enne- 
mis, fujets & alliez. Il eft vrai 
que la palxefl: fouhaitable : mm 
ce n'eft pas une paix de fix mois ou 
d'un an ; c'eft une paix ferme, fta- 

ble. 
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ble, perpétuelle, ou qui dure au 
rooios autant que nôtre vie. Il eit 
encore vrai qu'il eft plutôt de l'in- 
térêt des Républiques de fè main- 
tenir dansTétat ou elles font , que 
de faire de nouvelles conquêtes, 
^àis quand\>nades voifîns puif- 
fans, ambitieuxiôc qui cherchent 
às'aggrandir par toutes fortes de 
voies, il n'y a point d'autre moyen 
de (émettre à couvert dé leurs in- 
.vafions imprévues, quede profi- 
ter de la première occafion qui (è 
.prefente de les abbaifler & de les 
jeduire, en un é'at » où ils ne puif- 
;fènt plus nous faire du mal. 

Cet heureux temps eft venuj 
l'Angleterre & la Hollande ont 
Guillaume III. à leur tête. Tout 
je corps Germanique eft mouve- 
ment. Les François eux-mêmes 
foûpirent après leur délivrance , 
les Proteftans ôc les Janfeniftes 
perlecutez ne font pas les lèuls 
mécontens du Royaume. LeCIer- 
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gl^, la Nobleffeôc le peuple, tous 
les Ordres de l'Etat foûpirent fous 
la tyrannie desjefuites, & n'at- 
tendent qu'un Chet pour (c déli- 
vrer de i'Efclavage. C'eft une 
vérité indubitable, & pour en con- 
vaincre le public il n'y a qu'à jettec 
les yeux fur les caufes générales du 
mécontentement des François. 

Jamais pais plus brtile ni ciel 
plusdouxqueleleur, ni habitans 
plus humains que ceux de ce 
Royaume. On diroit que cette 
contrée eft faite exprès, pour ê- 
tre la demeure des gens de bien ôc 
un paradis fur la terre, * Mais 
comme le pais eft riche ^ bon , les 
pettples extrêmement fournis , on les 
accable de toutes fortes d^exaBions ^ 
en for te que leur abondance fait leur 
mifere-i (Sr leurobeïjfance aggra- 
ve leur oùprefjîon. 

Pour réduire un peuple libre 6c 
belliqueux dans un H rude efcla* 
vage,ilafallu bien du temps ôc bien 

C des 
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des machines. Il a fallu ràvir lës 
droits au Clergé , priver la Noblef- 
lè de fes privilèges, & envahir les 
libertés, du peuple. Perfonne n'i- 
gnore ^uerÈglilè Gallicane a vu 
nàitre dans fon feiiï les plus grandes 
lumières de l'Europe ; qu'elle a eu 
dàns toupies fieclcs de (aints Evê- 
ques ) qui fe font oppolèz aux ufur- 
pations des Papes , qui entrepris 
publiquement les vices des Grands, 
fit qai oni refilté ou verremeiït à la 
tyrannie des Princes. Le Clergé in* 
ferieur dépendoit uniquement de 
jfesPrelatSjdesSynodesProvinciâux 
& des Nationnauîf* Aujourd'hui 
il feft exporé à la merci de la Cour 
à )la fureur des Jelùit^s: non 
fetjfefivent daasJes caufes civiles, 
ïnais «oiême en ce qui regarde la 
■ I>ifcipliwe& la Religion. Plus de 
formalitez, plus d'alTemblées ^ il 
ft"*/ a point d'Appel contre une let- 
tre -de cache 

On 

* Voyez les livres Intitulez Vlnmcence oppri^ 
mée par la Calomnie^ & l'i^iife de France affligée 
fous le Regfte ie Louis Te'GrdmU 
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On fait auffi ^^u'elle a été 
la puiffance de la Nobleffe. Sans 
elle on ne pouvoir conclurre 
la paix, ni faire iaguerre, ni en- 
trerendes alliances offenfives ou 
deiFeofives. Les Charges, qui font 
aujourd'hui vénales, ■& la proie des 
partifànsufuriers , oU descotnmls 
aôacnez: Les-emplois Milirair-es , 
qu'on ne donne prefque plus qu'à 
des gens de fortune, ou aux val et^ 
des favoris : Les bençfices , qui (ont 
jJrelêntement à It dirpofitionablb- 
loèd-u ConfelïeiurduRoi, de fofi 
-Conièil de CoaCcience , ou des 
J^fuites : Toutes les penfions, 
-toutes Jes dignitez civiles ou 
clefiaftiques 9 tousks emplois cort- 
fidérables étoient comme l'appa- 
«ag«dés Gàdetsde famille, & leur 
donnoicnt moyen de foûtenirl^ié- 
cJatdeJeuTmaiion : auiieu q.u*ori 
.voit maintenant la Nobleiîe làns 
Men, & mal élevée , Ce porter à 
des baflefles inouïes parla pauvre- 
té, ou par le manque d'éducation. 

C 2 Autre- 



5^1 Les fuites de VVnton 
Autrefois, lors qu'un Seigneur 
ctoic mécontent de la Cour, il fe 
retiroitdans (on Château , où il 
vivoit en petit Souverain j fans 
que perlônne ofât venir troubler 
Ion repos. Mais cet heureux temps 
eft pa{ré| il faut aujourd'hui man- 
ger fon bien à la fuite des favoris, 
faire la cour à des gens qui ne (ont 
recommendables que par leurs vi- 
ces ou par leurs intrigues; 6r au lieu 
"de celte noble fierté, qui fied fi bien 
à ceux que la naiflance, le favoir & 
la vertu élèvent au delTus du 
commun, prendreunair de fup- 
pliant & d'efclave à Tapproche 
d'un gueux revêtu, d*im Commit» 
faire des finances, ou d'un Jefuite 

de Cour. 

A l'égard Ju 'peuple , lamifere 
eft fi grande , qu'il faudroit des 
larmes de fang pour la pleurer 6c 
• un burin dçfer pour l'écrire j enco- 
re doutai- je que la pofterité ajou- 
tât foi à ce que mille témoins vi- 

vans 
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vans en ont vu ou éprouvé eux- 
mêmes, & qu'ils ne lauroient ex- 
primer que d'une manière fort au 
deffous die la vérité. Qui le croira 
qu'un peuple laborieux, a£tif,ro- 
bre, indufbrieux , qui habite un 
pais fécond en blez > en vins y en 
troupeaux , en pâturages , en hui- 
le , en fel , en toutes fortes de fruits; 
un pals arrofé de grandes Rivières , 
baigné de l'Océan au Nord 6c à 
rOueft , ôc au Midi delà Méditer- 
ranée; comme fi la Nature , noa 
contentedesricheiïes qu'elle lui a 
données en propre} a voit voulu le 
fournir de tout ce que les étran- 
gers ont de particulier: Qui le croi- 
ra, dis- je, qu'un peuple ain fi fait> 
au milieu d'un terroir abondant 
de lait ôc de miel, demeure dans 
des chaumières, Ôcfoit réduit à la 
mendicité. Qui croira qu'on ne 
voit prefque que palais délabrez & 
maifon ruinées > dans un Roy- 
aume, où les ennemis ne font 

C j entrez 
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entrez depuis deux ou crois (iccles : 
Qoelepaiïàn après avoir cultivé 
fes propres terres , durant toute 
Tannée, n'ait, la récolte faite,que 
du fèigle, del'orge, ou des châ- 
taignes à manger , de la piquette^ 

* ou de l'eau à boire^ parce que le 
collefteur des tailles lui a cnle-; 
vé fon froment y fôn vin & Ton 
huile } lui lailTant à peine dequoi 
femer & payer la dîme: Qu'ou- 
tre cela le pais fbit encore char- 
gé de droits d'entrée & de for-j 
tic, de gabelles & d'autres impôts 
exceilîlsj ôc qu€ pour achever de 
confumer ce que les partifans & les 
mahoutiers n'ont pû emporter , les 
Soldats courent de Province en 
Province pour fouler le pauvre 
peuple. 

Les étrangers s'étonnent da 
grand nombre de gens de guerre , 

que 

♦ C'eft une boilTon faite de l'eau qu'on jette 
fur le marc , après qu'on a tire le vin de U 
cure, 5c qu'on l'a mi» dans les tonneaux. 
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que la France met fur pié. Cen'eft 
pas que ce Royaume fait préfen- 
teri)pot beaucoup plu$ peuplé que 
les autres paï^. On çoirmience à 
faire ptunçurslieuès, dans des cam- 
pagnes tres-fertileç > fans trouver 
que quelque miferable cabane ;2U 
aulie^que les fables ^ le$ marait 
de Hollande fèrablent n*être qu'u- 
ne grande $£ fuperbe ville. Mais 
c'ellquedansun Etat où il n'y a 
que le Roi & les favoris de riches r 
^qu^les foidats qui puifTent y\r 
vxfii ilfaup neceUairement preOi- 
dre le Moufquec» ou s^oyrir de 
faim. ^ 

Par tout ailleurs les grandes villes 
ont des privilèges confidérablesf 

on tient des aflemblées générales^ 

compofées des Députez du Cler- 
gé , de la NobleiTe & du tiers Etat, 
où Ton traite de ce qui regarde le 
bien public , pour empêcher que 
des C^nfeillers indifcrets ne met- 
tent le Royaume en conibuftion, 

C 4 ôc 
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& que des Courtifans afF imez ne 
s'enrichiflent de la Tueur du peu- 
ple. Cen'eft plus \\ même chofe 
en France. Bourdeaux, Marfeille, 
Touloufe, la Rochelle, Nifmes, 
^ontauban, ôcc. ont perdu leurs 
franchifes, & font bridées par des 
'Citadelles & de fortes garnifons. 
Le Roi ne fait prefque plus de fe- 
jour à Paris, pour diminuer la 
puiffance de cette fuperbe ville. 
Toutes les autres villes font fi pau- 
vres , que Grenoble , l'une des 
plus florilTantes, capitale du Dau- 
phiné, & le fiege du Parlement 
de cette Province, n'a pas le moyen 
de contenir dans fon lit une petite 
rivière* , qui inonde la campagne, 
qui met quelquefois la ville en 
danger d'être fubmergée. Pour 
d'Etats Généraux, on n'en tient 
plus depuis long-temps, ficcefe- 
roit un crime de leze-majefté de 
dire (eulement qu'il (eroità«propos 
de les convoquer. Les Parkmens, 

fur 

♦ LeDiae. 
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fur tout celui de Paris > s'étoienc 
confèrvé le droit d'examiner les 
ordonnances de leur Prince. S'ils 
y trouvoient quelque chofe à re- 
dire, ils le repréfentoient humble- 
ment à (à Majedé , comme ils fi« 
rent à Henri I V.> lors qu'il vou- 
lut rappeler les Jefuitesj ôc leurs 
remontrances avoient fou vent la 
force de faire changer TEdit : au- 
trement ils Tenterinoient & le con- 
tirmoient. Mais on a puni^avec tant 
de rigueur 6c de cruauté , quelques 
Confeillers , qui 1 durant les trou- 
bles exciteZi fous la minorité de ce 
Roi, avoient témoigné de la ferme- 
té & du zelepour le bien public, 
que perlbnne n'ofe ouvrir la bou- 
che aujourdhui. On nefe fert mê- 
me plus du terme d'entériner , qui 
lignifie proprement donner force 
de Loi à une Déclaration du Prin- 
ce , ôc les Parlemens , de peur de 
choquer le pouvoir abfolu de leur 
invincible Honarqae , marquent 

C 5' fim« 
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Amplement qu'ils ont lû tel ou tel 
Edit du Roi , & qu'ils l*ont vérifié, 
c'eft- à-dire reconnu qu'il étoit vé- 
ritablement delaMajeftéi aprés^ 
jquoi fes tres-humbles efclavcs 
n'ont pas un feul mot à dire. 

Je ne parlerai point ici de la per- 
lécurion également longue & hor- 
rible, qu'on a faite aux Réformez 
de France, quoique ce parti fut 
fort confiderable dans le Royau- 
me^ tant parce que d*autres Au- 
teurs en ont fait d'amples delcrip- 
tions, que parce qu'on ne doit point 
mêler de différends particuliers > 
dans un écrit qui regarde l'inrerêt 
public. Je remarquerai feulement 
gue la Religion , qui eft le prétex- 
te qu'on prend , pour faire approu- 
ver ces violences aux Catholiques 
Romains 9 n'en eft point la vérita- 
ble caufe, & que ce n'eft nulle- 
ment par zele pour la gloire dcDieu 
qu'on les prive de leurs parens, de 
leurs amis, de leurs concitoyens. 
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& qu'on fait perir leur commerce : 
II pourroit être qu'on a perfuadé 
au Roiquefaconfcience l'engagea 
exterminer l'héréfie. C'eft un 
bon Prince , qui n'eA pas naturel- 
lement cruel j mais lors qu*on croie 
que c'efl faire un facri Ece à Dieu , 
que dUmmoler à fa vengeance 
ceux qui le fervent d'une manière 
différente de la nôtre , on eft capa- 
ble de vaincre une bonté de tem<- 
perament,âc déporter lezele juf- 
qu'àla fureur. A l'cgard descon- 
feillersi ils font aflez connus dans 
le nftflde, pour faire douter que la 
cocfcience âc la Religion foient les 
principaux motifs y qui les font a- 
gir. Il en faut donc chercher 
d'autres ; en voici quelques-uns 
qui me tombent dans Teiprit. Le 
premier eft la haine des Jefviïtes , 
contre tous ceux qui ne font pas de 
leurs fentimens. L'opinion eft la 
Reine du mondes c'eft pourquoi 
ceux qui veulent commander auK 

C 6 au- 
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autres font cous leurs eftorts, pour 
faire recevoir leurs maximes à ceux 
qu'ils veulent foumettre , principa- 
lement celles qui regardent la Phi- 
lofophie , la Théologie & la Mo- 
rale. Les Grands peuvent bien fe 
délaire de quelques particuliers par 
la calomnie, ou en leur fufcicanc 
des affaires : mais pour détruire 
un corps nombreuxiqui produit in- 
ceiïamment de nouveaux ennemis» 
il faut enfin employer la force ou- 
verte. Les Jefuites » étant les 
plus rigides dss Docteurs de l'Egli- 
ie Romaine, trouvoient àtoufeo- 
mcnt les Réformez dans leur jtohe- 
min. Les Janlèniftes, qui accu- 
foient ces Pères de corrompre la 
Morale Chrétienne,ne leur étoient 
pas moins odieux : mais la Société 
plus puiffante qu'eux tous , en eft 
enfin venue à bout par une perfè- 
cudonde plus de quarante années^ 
D'abord elle mit en ulàgeles pro- 
cès ôc les chicanes , la fourberie & 

^> j l'im- 
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l'impofture , dont elle fe ferc enco- 
re contre ceux qui ont échappé à 
fa fureur, en fe réfugiant dans les 
païs étrangers. Mais comme ces 
voies font longues & ennuyeules à 
des perfonnes violentes , dès qu'el- 
le fe fut affurée de Tefprit du Roi , 
elle palfa bien- tôt, de la démolition 
des Temples & des Monaftéres,aux 
lettres de cachet, auxprifons i ôc 
aux exils. 

Le (ècond motif de la perfêcu- 
tion eft l'avarice de la Société , qui 
paroît parles bénéfices & les biens 
confifquez fur les Janfeniftesftc les 
Reformez» que lesjefuïtesfe font 
fait donner. 

Les politiques rendent encore 
quelques raifons de ces cruautez. 
Ils difent que le Roi aime la gloire, 
& qu'il s'eft fait un point d'hon- 
neur de détruire une Religion ,que 
fes prédeceflcurs n'a voient pu abo- 
lir. Ils ajoutent que les viéloires 
qu'il agaignées,ôc les progrès qu'il 

C 7 ai 
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a faits ) parla diviGondes Princes 

voiras, ou par d'autres ftrarage-» 

mes» lui ont perfuadé qu'il pou-* 
voit exécuter tout ce qu'il entrer 
prendroit, 5c qu'il viendront aufli 
Facilement à bout de faire changer 
de créance à (es fu jetSy que de pren- 
dre des villes fur Tes ennemis. Il y 
en a qui veulent que la Cour ait fa- 
c^iâé les Réforme?^ aux Mânes des 
Janfeniftes , & que pour faire trou- 
ver bon au Pape qu'on perfecutât 
les Difciplesde S. Auguftin , & 
qu'on abolit les éle<5^ions canoni- 
ques dans les ËgUiès où elles s e- 
toieutconfervée?! on le (bit avife 
d'opprimer les Proteftans; ce qui 
a toujours a été une grande marque 
de Catholicifme. 0*autres difent 
que les Miniftres £c ks Intendans 
ont voulu s'enrichir des dépouilles 
4e5jlefuglez> fournir aux frais de 
la guerre, contester k Soldat af- 
famé i perfuadant au Roi qu'un pe-.» 

tit nombre de pauvres gens > qui 

vui'- 
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yuideroienc Ton Royaume, ne Fe*> 
roieot que le décharger d'un poids 
inutile. EnBnil y en a qui {bû- 
tiennent que quand on manqueroic 
de raifons iî vrai-femblables, on au-: 
roit pourtant fujet de croire que 
dans une Cour comme celle de 
France, le moindre motif efb or- 
dinairement celui de la Religion» 

Quoi qu'il en foit > il eft évident 
que puis qu'on exile également les 
Prêtres & les Miniftres; que l'on? 
diffipe les communautés Réligieu^ 
{es, aufli bien que les Ëglilès Refor* 
mées^ qu*on démolit les Mona- 
fteresde mêmeque les Temples j 
& qu'on fait la guerre aux partiiàn$ 
du Pape avec autant de violence 
qu'à ceux de Calvin : il eft: , dis* 
je, évident que ce n'ell pas pro- 
prement la do(^rine de l'£g]iie Ro- 
maine j mais le Jefuicirme , qui eil 
le principe immédiat de toutes ce^ 
cruautez. C'efl- à-dire que c'eft 

la politiquede Machiavel , l'envie 

de 
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de régner, d'établir (èslentîmens 
à quel prix que ce {bit > de perdre 
ceux qui les contredifenc par tou- 
tesfbrces devoies> ôc dedifpofêr 
abfblument des corps , des biens 6c 
de la confcience des peuples. 

De là il s'enfuit que tous les 
François Catholiques- Romains » 
ou autres , doivent regarder ces 
perlécutions. i. Commedes at- 
tentats contre la foi publique, 
fânt contraires à l'Ëdit de Nantes 
êc à celui de Nifmes, confirmez en 
apparence par toutes les déclara- 
tions données contre les Réformez : 
ÔC à un arrêt du Confêil par lequel 
le Roi défend d*inquieter ceux qui 
auront figné le formulaire, £c de 
fè traiter réciproquement de Jan* 
fêniiles 6c de Moliniftes. 

i. Elles renverfènt les fbnde- 
mens de la fureté publique , 6c in- 
troduifentrinquifition. On fait 
combien les que (lions fur la pr éde- 
ftination 6c fur la Grâce font fub- 

tiles 
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tiles& épineufes , & combien il 
eft facile, quelque (bit le fenti- 
ment reçu, de donner un fens hé- 
rétique à des proportions inno- 
centes. Dès qu'un Savant aura des 
envieux, comme il n'arrive que 
trop fou vent , ou qu'il aura le mal- 
heur de déplaire à la Société , le 
voilà perdu : car il n*eft rien de 
plusfacilequede forger une héréfie 
imaginaire fur des contro verfes me- 
taphyfiques. 

g. Il y a plus. Les perfècu tiens 
qu'on fait aux Janfeniftes tendent 
un piège aux Théologiens, dont 
ils ne iâuroient fe garder. S'il en 
étoitdesdifputesfur la prédeftina- 
tion 6c fur la Grâce , comme des 
myfteres delà S. S. Trinité , de 
l'Incarnation , de la fatisfaftion 
gratuite de Jefus-Chrift : fi ce qu'il 
en faut croire étoic clairement en- 
feigné dans l'Ecriture, ou avoit 
été décidé dans un Concile Gene- 
ral, onpourroit, félonies prin- 
cipes 
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cipes reçus parmi les Chrétiens 
traiter les contrcdifaas d'héréti- 
ques. Mais ni Pelage, niS. Au.. 
guftinn*ont jamais étécondamncT^ 
par l'EgUfe UnirericUe » ôc quoi 
que le gros de TEglife Roniaine foit 
dans les fentimens des Semi-pela- 
giens; néanmoins fi les Dlfciples 
deMolina vèulcnt parler de bonnç 
foi, ilsavouront que laDo<5i;rine 
contraire a toû jours été tolérée. * 
L'héréfie des Prédejhftatiens eft 
une chimère. ^ G.9defcAki\xt op- 
primé par lala£biondedeiix Arche^^ 
Kt(\\ic%yRabanus Wv^rns deMayen^ 
ceôc H/ww^rdeRheims.LaplufZ. 

part des Prélats & des Savans dç 
France & de Germanie prirent la 
défenfe de fa Doctrine. Cepen- 
dant le Semi-pelaglanirme ne fut 
point mis au nombre des erreurs 
contre la foi , & prévalut même 
enfuite dans l'Occident. D'autre 

côté 

« Voi Bibliot. Unir. T.). 
' * Mezer. Abbr. Chronol. T. r. p. 410. 411. 
Sdit d'Amft. Siblipt. Univcr. T. z. 
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côté les écrits de S. Auguftin Sx de 
fesDifciplesS. Profper , S, Fui- 
gence, S. Grégoire 1 Thomas d* 
quin& une inânité d'autres font 
reçus , approuvez & refpeâez de 
toute l'Ëglife ; ôc il ne faut que les 
lire& les entendre > pour voir que 
Janfeniusn'a pasenfcigné d'autres 
opinions que celles de ces anciens 
Douleurs. Comment eft-il poffi^ 
blequ'unTheologien> qui lira les 
Livres de ces Pères, qui les révére- 
ra comme des Saints , qui les regar* 
dera comme des témoins de la doc- 
trine de leur riecle>comment, disje > 
eft-il pollîble qu*il ne tombe pas 
dans leursfentimens 1 ouqu^ilcon-^ 
damne ceux qui les fuiventj&r qu'il 
ne devienne pas ou hérétique> ou 
fauteur d'hérétiques. 

4. Ces perféciitions font con- 
traires au droit de la Nature & des 
Gens. Le droit de la Nature per» 
met à chacun de défendre fes biens 

fa vie>par tous les moyens légiti- 
mes 
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mes 6c ordonne qu'on traite les au- 
tresjde même qu'on voudroit qu'ils 
agiflent avec nous: de forte qu'il 
eftrenverfédans les lieux où les 
biens, la vieôc Thoneur de plu Heurs 
perfbnnes dépendent de la fantaiHe 
a une feule, & où l'on opprime des 
innocens par une fa6):ion violente» 
& par un pouvoir ufurpé & pure- 
ment arbitraire I fans aucun égard 
aux loix. £n vertu du droit des 
Gens , les contra6bs ôc les traitez de 
fupericur à inférieur , ou d'égal à 
égal demeurent immuables:en con- 
féquence dequoi chacun peut vivre 
en repos chez (bî , 6c jouïr tran- 
quillement de Tes biens , pourvu 
qu'il ne trouble point TEtat , 6c 
qu'il ne fafle rien de contraire aux 
loix Ci viles ou Ecclefiaftiques. Or 
la Religion Reformée ayant étc c- 
tablie en France par des Edits (b- 
lemnels, 6cla DoétrinedeSt. Au- 
guftin n'ayant jamais été condam- 
née par aucun Concile ^ il eft clair 

que 
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que c*cft violer le droit de la Natu- 
re & des Gens, que de perfècuter 
desfujets pour l'une ou l'autre de 
ces créances» avant qu'une afTem- 
blée des Etats ait révoqué ces E- 
dits, ou un Synode Nationnal re- 
prouvé cette doctrine. 

Si tous les faits qu'on a allègues 
Jufqu'ici font confrans : s'il cft vrai 
qu'on ait dépouillé le Clergé de 
fes liber te 2 , la NoblelTe defes em- 
plois & de fes privilèges , le peuple 
de fa fubfiftance : S'ilefl: vrai qu'on 
ait perfécuré i & qu'on perfecute 
encore Prêtres , Miniftres,Catho« 
liquesôc Réformez; ibusie fpe- 

cieux pretexredela Religion, con-r 
tre la foi & la fureté publiques,con- 
treles loix établies & lesEdits ir- 
révocables; contre le droit de la 
Nature & des Gens ; S'il eft vrai 
qu'aucun Théologien , aucun Sa- 
vant François ne peut parler ni 
écrire félon fa confcience , même 
dans les cbofes que l'Eglife Gallica- 
ne 
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nea kifféindécifes : S'il eft vrai 
les Jefuites ont en main des 
moyens affurez pour perdre leurs 
ennemis, toutes les fois que boa 
leur i«mble i & qu'ils & fonc ii bien 
emparez de refprip, du Roi, qu'ils 
n'ont qu'àparler pour obtenir: Que 
reite-c-il plus, linon que tous les 
gens de bien 9 que toute la Fran ce, 
quetoure l' Ei^rope prenne les armes 
pour détruire cette Société impie , 
qui permet k mcurtre^^ievol^l'im^ 
pudicité ôc toutes fortes de crimes : 
Qij'on leveTétandart, non contre 
le Roi lôc le Royaume j mais pour 
délivrer fa Majefté très- Chrétien- 
ne <}e ces Con^ 11ers iniques , qui 
jemplififent de faux Pafteurs ^ 
dUntruis ks Eglifcs 6c les Monaftc- 
res, quiéloigneat la NobklTe des 
emplois ôc les donnent à kurs créa- 
tures, qui le nourriffent du fang 
dupeupk, & qui s'enricbifTent des 
i>iens.confilquezaux innocens. 
. La pluijsart des François étant 
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dans cette difpofition ^vornble ) ce 
n'eft pas une guerre iànglante,mai8 
une viâoire aiféequeles Anglois 
& les Hoilandois Tont remporter 
fous les Aulpices de leur Prm« 
ce: ou plutôt c*eftrextirpation de 
la tyrannie & la délivrance d'un 
peuple malheureux & digae d'un 
meilleur fort, que les deux Na<- 
liofis ont reloluë > afin que le Libe-^ 
rateur de l'Angleterre foit -celui-ià 
même de la France. 
V Si cela e(l) die on encore» k 
guerre ne lera pas longue , & le iûc" 
ces étant prefque indubitable 9 
Ouillaurae 1 1 1. n'en fera que plus 
puisant & plus à criandre : Il eit 
difficile de conferver là vertu dans 
«ne grande profperité j & quelque 
bien intentionné que (bit le Roi de 
i^ii-mêflie} qui nousalTurera delft 
bonne volonté de fes Con^iilers 
&■ defcs favoris? Voilà cequis'ap- 
pclîc fe tourmenter à plaifir, & fe 
forger des cbimeres pouï les com- 
bat- 
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battre. Un homme du commun > 
qui a de la fermeté & de la pruden- 
ce ne change pas au moindre vent, 
& lorsqu'il a fuivi toute fa vie de 
certaines maximes de probité, qui 
lui fônt honneur dans le monde» ôc 
diii fdrtl èatiformes aux lumières 
aë fa confcience, il n'a garde de les 
abandonner j parce qu'il (ait que 
rinftabilité eft un ligne de foi* 
bleffc & de peu d'efprir, & que rien 
n'eft plus defagréable à Dieu & 
iaux hommes que l'inconftance 6c 
le manque de toi. Un Prince éclai- 
ré| conftantôc courageux fêroit-ii 
capable d'un changement, qui ter* 
niroi^ fa gloire, troubleroit Ton re- 
pos, & le rendroit auffi odieux 
qu'il eft à prefent aimé ? D'ailleurs 
les courtifans n'infpirent pas aux 
Princes leurs inclinations propres, 
ils s'efforcent plutôt de fe confor- 
mer à celles de leur maître, & 
'^uand ils le voient confommé dans 
la vertu , ils n'ont garde de lui con- 

feiller 



4e ï^ jinglet: é" //. 7 5 

feUer le vice j de peur de s'attirer 
fon indignation : ils tâchent au 
contraire de devenir vertueux j ou 
dunioinsils font femblant de Té- 
ti^É?;** Outre cela on n'a riei) à crain- 
dredes Confeillefs de Guillaume 
I ï I. , non plus que de hii-même. 
Leur modcftie ne fouffriroit pas 
^u'on fit ici leur portrait , il fuffit 
dé remarquer qu'ils, font tous 
glois ou'Hollàndois, bôns Pfoté- 
ftans, & la- plufpai-'t des perfonnes 
d'étude, & fort éclairées. C'eft à' 
dire que ce font des gens, qui ont 
fouventexpofé leur vie pour leur 
Religion ôc pour la liberté de leur 
païs^ Aioûtez à^celaqueles vrais 
Savàns ne font point traîtres', leur 
àme eft trop élevée, & leur coeur 
trop généreux pour être fufcepti- 
bles de bafleffeôc de perfidie, ÔC 
l'efprit'du Papifme 6c de la Tyran- 
nie ne s'accordent point avec la li- 
b'èrté PKïlofopîiique. 

Il y a plus, quand \t Roi d'à 
2" , D pre- 



% 
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\ç.nx. ôc tour fou Confeil auroient 
j[uré leur propre perte, eji confpU 
i^^jpt contre Je repo-s & les^priyiJe- 

g!l % ^^^^ .^/l^ %9i5 
ijncolubje d vepir 4 bout.; Lpr^ 
ôu une N^tjon , accoutumée au' 
pDAivoiraprolp & a reiclayage,fub- 
jugue un peuple libre, ileftfort 
vrai-(êtnbhbJc qu'elle lui ravira fes 
nyil.eges, û elle le.peut ùms per^ 
re Je irruit de fes conquêtes^ par-^ 
çe quejes vainqueurs font fâche* 
Que la -condition des 'vakicus foie 
plus douce que la leur. Cependant 



ççh o'arrive pas toujours. Les 
ÇoJ9ite8 déFJi^ndres& ks Pues de 
Bpjirgogne ont tçnié vainement 
piufieurs fois d'accoutumer leurs 
fcjets des Païs-bas aux manieras 
Érançoifes, & les Efpagnols Ce 
font fi mal trouvez d'y avoir vou- 
ly établir leur Inquifition , qu'ils 
ont làifTé jouir les Provimres qui 
leur font reftées oe leurs anciens 
gff.vileges,; 



. Mais 
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: Mais lors que 4eax peuples li*. 
bres sHimflemieibèiniDlclexjj uniott 



rte 
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primer^ i-*Angl€ipcrfe 6r f Eco fie 
l'offli fouvenî épTOUvév gaoiqtifijL 
y ait à peine un fiede ^qu'cte 
obeiflent à iine.ra««>e.Pruice. . 

Sanf parler dcsl-empà P'4lïc2-, ^ 
ftîî ig\je<Jbbuts I ï. à voit déja'iéO Ift 
har^ieiïè.tÔnffc .déclarer ri^tju du 
pouroîr arbltmîrlt* à l^^garli 46's 
Ecoffoisi i^s Anglôis n'euf- 
fent appelle Je Pyince d'Orangé 

^16 appâreffim'enr Wn pllus loin. 
Onvtiît par là que tant s en fiiut 
que les Hollandois dSiVent- être ja,- 
loux de la grandeur nouveHe 
leur Gouveroeur, ou Jes.peufflés dfe 
^^.^fand^ 'Bretagne fè rejjçfltîrd*^ 
îTîis lia <îburo#iné de leurs lle^, 
ftltr1î|-*t^tè-^»ûft^ P«nce déjà fofe 
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prapre fûretëi puisqu'il ne veut 
ni ne peut s*en fervir à leur fairé 
^u mal , Ôc qu'elle les nnetcra à cou<* 
vertdeâ infuhes de la France , qui 
profitant de leurs diviûons n*eut 
pas manqué de les opprimer l'une 
l'autre: 

IV. Les trois autres objections 
font fi peu confiderables qu'elles 
ne valent pas la peine qu'on s'y ar* 
fête v^on les réfutera néanmoins en 
peu de mots de peur qu'un Lec- 
.leur bizarre ne crût qu'on les difli- 
inule. Le Prince eft Presbitcrien 
denaiflance; donc il favorifera les 
^Tonconiformiftes de la Grand' Bre- 
tagne , & abbaiflera l'Eglife An- 
glican^.. C'eft,,yQ)e,çhpre. étrange 
ajLie des Catholiques Romaijis> qui 
jàe (àvent pas leur propre Religion j 
prétendent nous enfeigner la nôf 
^wei On leur a dit mille fois que les 

jj^p^fçopaux les Presbjterieo? 
d'Angleterre , . pe diffcre^qç qy'en 
de légères cérén^onies , qui ne font 



rien 



. ^^J^^gl«ti& de là mil, 
rien a Icflencedu cuJte divin , & 

qu'il y a plus d entêtement & dé 
mal-entendu entre eux que dedil- 
putes réelles. On a vû à la Haye . 
dix ou douze ans, la PrinceUV 
d Orange, aujourd'hui la Reine 
Maricaller indifféremment au Prê- 
che Flamand & François & à fa 
Chappelle Angloife, Le Prince n'a 
pasete plutôt à Londres, qu'il a 
communié dans PEglife Epiîcop?. 
ie, & reçu favorablemen-t les Mi- 
niftresPresbiteriens qui font venu 
lelaluer. On voir tous les jours des 
^pifcopaux communier avec le* 
PrntT'^^i^^îSalamer, & no^. 
Pfoteftans Hollandois ôc François 
^joindre à PEglife AnghcaU 
Maigre tout cela les Dollars de 
Kome voudroient nous faire ac-» 
croire que nous fommes de deux 

nl'l'^Ta ^^^^"^^«^"^«Ï^Ieur 
ne confifte proprement qu'en un 
exteneur pompeux-, en^images. 
remues, chappeJets, rofaireTeau. 

^ 3 be. 



7' 8 y Les fuites de W mon' 
bçnite,proceffi,Qns, Moines* blancs, 
ûpirsi gris, enjPq^fïTf/.^ & i&cnbia^. 
b|es . prau(ju«s inftiturions fu- 
perftitieufes i & q,u^ lesautres cho-^ 
£çsen quoi ils différent des Prote- 
âans ne» font qu'une inventiooi de 
l^r^politique Iralie^p^e: ils s^icnagi- 
ifferTt qu'il en e^t tj^même de ta nô- 
îre* DeJà vith^ufeioateslesopi- 
DiorfSiipectilaiiv^ cîe^ nos Tfiço^ 
lQgiçn[$. font âurapjE,^i'héréiie5, au 
conte de G^s Melîieursj tot^ces letf 
Confeflîons d« Foi , les tirargiés 9 
lescérémonks de* radppîniftration) 
des Sacrçn>eiifS5 k&dirvierûcez de diP 
çipline, y, qtiï^^ & les habits deg 
Pxédic^reuf s tournent parmi npusi 
fi l'on eo;Croit «os Adverfaires, "au- 
tant de reâ:esdiiîertnrtes. C'eft fuc 
cç.pié qu'ua Prelac , qui fc croit 
fort habile , a fait l^hiûoire des va- 
riations de nos Egîifts, & il a fL 
grgnde envie/d*en augmeiiitcr le 
nombre, qu'U s'eû avilc de £m>us 
imputer autant de Religions, qu'il 

a trou- 
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a. trouvé de fyftemes de nôs MïhJI 
ftresfor l'ApoGalypfe, le Livre)* 
plus ob-fcur du Nouveau Tclîra- 

I! ix\st pourtant avouer que 1 o- 
piniâtrcre'de quelques-uns des nô- 
tres, & des relies d'ignorance & 
d*cfprir ArtPîcbrélîen, dont iletoit 
bieodlâidlede fedéfai-re d^abord^ 
ont idonné Ik^ à ces catommes^ 
L*Egl$fè d'Occident a gemi plus 
de dix fiecles fous les ténèbres & 
le)oug du Papifme j Je temps a été 
aiTez long pour avoir pris des in». 
prefik>n'sfuperftiti€ures fous un fî 
nécbànr tiïâirre^ -Ajoikea à cek 
que depûis^ la Réforniatiorv-Dous 
fi*avon5 point eu de Prince, dont le 
favoir , la pieté ôc la puiflTance aient 
pu appaifer nos differens. Le 
Grand Guftaveavoit conçu ce dcii 
fein j mais il difparut com-me un 
cclairiaii milieu de fes conquêtes, 
il feroble que Dieu eut refepfcce'c«» 
te gloire à Guillaume III, & ce 

D 4 bon- 
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bonheur a nog jours. Dieu a fait 
naître ce Prince dans païs où 
refprit fje tolerânce a pafle des 
Magiftrats dans les plus favans 
Miniftres. Il l'a appelle à ua 
Royaume plein de do6les & de 
pieux Evêques j qui confervent 
depuis long. temps leurs brebis en 
paix , par ^ur douceur & leur mo- 
dération.^ j^jjj^ûce prenant ,ea 
main le Gouvernement de ces Pro- 
vinces y trouva desfa£lions dans 
l'Eglife, auffi bien que dans l'E- 
CâC j il aappaifé lesunes & les au- 
tres. La^perfécution de3 R<çi^xa)e& 
de France a;faic ouvrir les y wk/à 
tous leursfrcres9 ,& Ifeuf araoncré 
la neceilicé où ils font de fe garencir 
delà fureur des Jefuites. Toutes 
cesconjon£tures forment! à mon 

avis, un prefige heureux de la reu- 
nion des Proteftans. 

V. C E qu*on,dir, que lePrince 
d'Orange eft plus abfolu dans les 
Ptovinces-Unies qu'aucun de fes 

Pre- 
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•Predece fleurs, eft équivoque. De- 
puis l'établiflement de la Republi- 
que, les Holiandois ont toûjoufii 
eu beaucoup d'affedlion pour la 
Maifon d'Orange ; mais il eft vrai 
que depuis Gaillafi^e UTacitarney 
qui a jette les premiers fond emens 
de leur liberté I cet Etat n'a point 
eu de Prince, qu'il ait aimé da- 
vantage que GmllaHme Henri. La 
iraifon en eft qu'il eft entré dans le 
Gouvernement en un temps, où 
les Holiandois paroiflbient perdus 
fans reflource , & qu'il les a re- 
mis dans leur premier éclat. 1 
Malgré cefervice fignalé,riiori 
reur de la guerre & certains fou pi 
çons çhimeriques firent qu'on 
s'oppofà à la levée des feize mille 
hommes, que le Prince prefloitin- 
ftammenr, étant mieux inftruit des 
defleins de la France , que quel- 
ques Bourg-meftresd'Amfterdam. 
L'événement à montré que jâ- 
xnais oppofîtion ne fut plus mal 

D 5" fon- 
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fondée , ni plus préjudiciable. 
Louis XIV. s'eft vaoté dans i'ÊU 
dir qui revoq^ue celui de Nantes 
qu'il n'avoir fait Ja trêve que peut 
extf qniner les Protefbins de ion 
Royaume. Jaques IL a pris ce 
temps pour ^- xer.l'Eglife Anglî- 
cane , & envahir les Libertez de 
fbo Peuple. Enfin la France a levé 
lemafque, ôcronopu la treve^ aufli- 
tôt qu'elle a crû le pouvoir ftire 
gvecavantage. Cette Longue fuite 
de£3Urberies a iuftifié l'innocence 
du Prince, ar.ui voir qu'il n'avoii 
pour but dans tous fes delTeins , 
^uc k confervation de h Liberté 
5c delà Religioa Proteftante, & 
\m\ agagne le cœur de tous les Hol- 
laDdois. Depuis quand eft- ce un 
.criineà unGouvermeur de fe faire 
« aimer de ceux qui lônt fou s {acon- 
duue? 

Voilà comment le Prince &'eft 
rendu absolu • fc comment-il.çfl: 
permis à les :>ucceikur» de le de* 

venir; 
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veitir; non en ufurpant, mais eil 
confervant les Privilèges de la R e- 
publique ? La forme du Gouver- 
nement 7 eft toujours la même, & 
Icséleélionss'y font par les fufl^ra- 
ges ordinaires , tes réfôlurtions, 
pour la levée des deniers , pour la 
paix , pour la guerre, pour le com- 
merce , la juftice, la police & 
toutes les autres chofes, fe pren- 
nent dans l'aflemblée des Erars » 
fuiyant fescoûtamesancienneâ , & 
l'oneftprêr à faire voir que depuis 
trias de quinze ans que Guilfaumc 
Henri gouverne , il n'a rien fait 
que félon les Loiîf , ôc en vertu da 
pouvoir qué fa Charge lui donne. , 
Ce qu'on ajoûte que le Prince 
a engagé les Etats Généraux à l'ex- 
pédition d^A nglererré , fansqu'ils 
lefufrcnt, n'eft qu'une calomnie de 
fes ennemis , & n*a pour fondement 
que le dépit qu'ils ont de n'avoir 
pasdecouvert cet heureux defTein , 
dans le temps qu'ils pouvoient y 

D 6 ap- 
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feot & tour fpii Confèil auroient 
lyré leur propre perte, eji confpi- 
^^jpt cpntre Je repPvS & les f rivile- 
gçs âes deux Nijtions,il lepr fèrok 
iropoffiRe à*f n vA^ii'r à tout., Lors 
qu ujie N^t^ori» .accoutumée au 
pou voir abfolu ôc à reiclavagejrub- 
jugue un peuple libre, il eftfort 
vrai-femblabJe qu'elle lu,! ravira fes 
privilèges, fi elle le peut fans per^ 
ore Je uit .de les conquâtes j par^ 

ce que les vainqueurs font fâche» 
Que (a -condition des vaincus foie 
^us douce que la leur. Cependanç 
ççja n'arrive pas toujours. Les 
Cojoites dé Flandres & les Pues d* 
Bourgogne ont tente vainement 
piufieurs fois d'accoutumer leurs 
fujgl^ des Païs-bas aux manières 
f|rançoifes, & les Efpagnols le 
^nt u mal trouvez d'y avoir vou- 
rtt^^l)lir leur Ijiquifition , q.u'ils 
ont l^fle jouir les Proviiïces qfii 
leur font reftec5 de Jcurs anciens 
gfjyil^es^' 
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: Mais lors que ;4eiix pdupiqs li^ 
bres sHiniflent en^émble,leuT unie» 
Re £iitiqa&'fenàâier ieuf lièrerté^ 
coAtreoeQx qui >la voudroidnc op^ 
primer. sL'Anglcwrre J6c l'Ecoffc 

y ait à peine un fiede •* qu'elles 
obei^fent à une m^me Pririce. 
c3(8âng parler des teinpîi palVez , «014 
ftîl ig\leijaques !i. âvbit déiai.éti"Ife 

pour air a^bltraine, à l-^^d 4es 
EcoflTois j & û les Atiglois «'eut. 
fentappeilé le Prince d'Orange à 
felit fëcoUrs, leur dernier R<M ft?i-oit 
allé appar^mmenr bien plus loiif. 
On voit par là que tant-s'eiv i^ut 
que les HoHandois d<^iv<eiit>être 
loux de la grandieur nouveUé 
IfeOr Gouverneur, ou ksj)euples de 
•îà 'Grand' BreVâgne îë répéntlr dV 
'V^vc m'is hûmroûnè de l yQs I lie^, 
fur U tere d'un Prince- déjà foîK: 
Çtilflknr , qu'an <?omrâir€ U puif- 
iànce rtî^ne de leur chef eft ievrr 
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propre fûreté ; puisqu'il ne veut 
m ne peut s'en iervir à leur faire 
^u mal , & qu'elle les mettra à cou- 
vert des infultes de la France , qui 
profitant de leurs divi'Cons n'eut 
pas manqué de les opprimer l'une 
;& l'autre: 

IV". Lès trois autres objections 
font fi peu confiderables qu'elles 
ne valent pas la peine qu'on s'y ar* 
rête ; on les réfutera néanmoins eii 
péudemots;, depeur qu'un Lec* 
vieur bizarre ne crût qu'on les diffi* 
mule, l-e Prince eft Presbitcrien 
de riaiflance ; donc il favorifera les 
jNonçonformiftes delà Grand' Bre- 
tagne , & abbaifiera l'Eglife An- 
glicane, C'eft, une chofe étrange 
que des Catholiques RomainS9 qui 
jie favent pas leur propre Religion, 
jjtétendent nous enfeigner la nô- 
tre. On leur a dit mille fois que les 
Epifiropaux, 6f les Presbiteriens 
.^'Angleterre , ne differe,nt qu'en 
idcilegerescérén^onies, quinefon^t 
.o'"* £. Cl titu 
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' rien à l'cflencedu culte divin , & 
qu'il y a plus d*entêteraent & de 
mal-entendu entre eux que de dii- 
putes réelles. On a vu à la Haye , 
dix ou douze ans, la Princeffe 
d'Orange, aujourd'hui la Reine 
Marie.aller indifféremment au Prê- 
che Flamand Ôc François & à fa 
Chappelle Angloife. Le Prince n'a 
pasété plûtÔL à Londres, qu'il a 
communié dans PEglife Epifcopa- 
le , & reçu favorable me m les Mi^ 
niftresPresbiteriens qui font véhu 
ieialuer. On voir tous les joursdes 
Epifcopaux communier avec les 
Réformez de deçà la mer» ôc nos 
Proteftans Hollandois 6c François 
(cî joindre à PEglife Anglicarre^ 
Malgré tout cela les Docteurs ât' 
Rome voudroient nous faire ac- 
croire que nous ibmmes de deux 
Jieligions. C'cfl que comme la leur 
nè confifte proprement qu*en un 
extérieur pompeux , en images, 
reliques, chappelets, rofaire, eau 
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bcnitie|ppoceEiQi>s, Moifies^biancSt 
ûpirs, gris-^ff^q^RTf/.-, ^Çtmhl^^, 
b|es pracleju^es 5ç ^a/titutions £u- 
perftitieufÈSs i & q^uelesautres cho- 
l^sen quoi ils différent des Prote*^ 
j^ans ne fow qu'une inventioa de, 
la politique ItaUenne : ils s^itnagi- 
lîerrt qu^il en eit de même de hi nô- 
çre*' Peià vifntquetoatesfle&opr- 
ftipçfSiipçculativÊS .d< nos Tiiço^ 
lûgieqs. font autant d'héréjQes^ au^ 
cérntectece^ MefliCurS'i roures Ic^ 
Confeflions.^k Foi , les îirargiés 9 
Içscérémontes de'l'a(irp)niftrati<p« 
^es Sacrçmensj ksdiverfi tez de diP 
Cipline, Fordrç, & les habits des 
Prédicateurs Éof ment parmi nous . 
Il Too eo icroit fiios Adv^erlàires, au- 
tant dçrefiesdijFeréntes. C'efèfuc 
ce pié qu'un Prelac , cjui fc croit 
fort habile » a fait rhïûoiredea va-j 
riations de nos Eglifes , & il a 
grgnde envie, d'en aug^meiiiter le 
nombre, qu'il s'efl: avHc de nous 
imputer awtant de Religions, qu'il 
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a trouve, de iyftemes de nôsMifti- 
itrcsfur FApocalypfe, lë Livre)* 
plus-obfçuT du Nouveau TcHra^ 
menî^ ' ' ' 

fFfilI ià\st pourtant avèuë^qùe 1 o- 
piniâtrctétJe quelques-uns des nô- 
tres, & des refl.es d'ignorance & 
(i'cfprir Anckbréiien, dont ilétoii 
bien diffidlê de fe défaire d*abord> 
ont 'dôtiîic lieu à ces calomnies, 
Jirf*Egl$fe d'Oé-eîdent a gemi plus 
de dix Heeles fous les ténèbres & 
lejougdu Papifme j letempsacté 
aiTez long pour avoir pris des ..iro- 
preflw^nsfupei^ftitieurés fous un (l 
iiiéciMfnruïaîire. Ajoikez à cela 
qucîd«ptois^ là Réfortîiati«*ft lfioot 
li^avons point eu de Prince^dont le 
favoir , la piete & la puiflance aient 
pû appaifer nos difFerens. Le 
Grand Guftaveavoit conçu ce de(^ 
fein , mais il drfparut comme un 
éclair au milieu de fes conquêtes. 
Il feroble que Dieu eut referréccc» 
te gloire à Guillaume III, ôc ce 
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bonheur à no^ jours. Dieu a fait 
naître ce, Prince dans un païs ou 
l'efprît fie. tolerânce a pafl'é des 
Magiftrats dans les plus Cavans 
Minières. Il l'a appelle à uq 
Royaume plein de do<5les & de 
pieux Evêques , qui .confervent 
depuis long-teoîps leurs brebis en 
paix , par leur douceur & leur mo- 
dération. Le Prince prenant en 
main le Gouvernement de ces Prov 
vinces y trouva des fa6lions dans 
TEglife, aufli bien que dans l'E- 
tat ^ il a appaifé les unes ôc les au- 
tres. La [Jer féçution des R éformet; 
de France a .fait ouvrir les ymx à 
tous leursfreres) ôc leur a montré 
la necefntéoùikfont de fe garentir 
delà fureur des Jefuites. Toutes 
cesconjon6tures forment> à mon 
avis, un prefigeheureujidelareu* 
niondesProteftans. ' 

V. C E qu*on dit, que lePrince 
d'Orange eft plus abiolu dans les 
Ptovinçes-U nies qu'aucun de fes 

Pre- 
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Predeceflcurs, eft équivoque. Der 
puis l'établiflement de la RepubK- 
que, les Hollandois ont toû jours 
eu beaucoup d*affe£lion pour la 
Maifon d'Orange : mais il eft vrai 
que depuis Gmllaume le Taciturne, 
qui a jette les premiers fondemens 
de leur liberté, cet Etat n'a point 
eu de Prince, qu'il ait aimé àz^ 
vsintage que G fiillafime Henri. La 
raifon en eft qu'il eft entré dans le 
Gouvernement en un temps, oii 
les Hollandois paroiflbient perdus 
fans reftource , & qu'il les a re- 
mis dans leur premier éclat. 

■ Malgré ce fervice fignalé, l'hor- 
reur de la guerre & certains (bup- 
çons chimériques firent qu*ori 
s'oppofa à la levée des feize mille 
hommes, que le Prince prefloitin- 
ftamment, étant mieux inftruit des 
defleins de la France , que quel- 
ques Bourg-meftresd'Amfterdam. 
L'événement à montré que ja- 
mais oppofition ne fut plus mal 
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fondée , ni plus préjudiciable. 
Louis XIV. s'eft vaHté dans i'E- 
dit qui , revoq^ue celui de Nantes , 
qu'il D'avoir fait la trev;e que pour 
extecmlner les Proteftans de fou 
Royaume. J^^^^^ ï a pris ce 
temps pour vexer. l'Eglife Anglî- 
Ciiae , & envahir les Libertez de 
fbn Peuple- Enfia la France a levé 
le malque, & rora pu la trêve, auffi- 
tôt qu'elle a crû le pouvoir faire 
avecavantage. Cette Longue fuite 
de fourberies a iufljfié l'innocence 
du Prince , afais voir qu'il n'avoii 
pour but danâ tous fes deffcias i 
quek confervation de la Liberté 
& de la Religioa Proteftante, & 
Jui agagné le coeur de tous les Hoir 
landois. Depuis c^uand . e^/ ce un 
crime à un Gouverneur de (e faire 
< aimer deceuxquiibatfbus façon- 
(duiie? ^ 

Voilà comment le Prince s^'eft 
,rcndu abralu^,& coiijjçaeja^E-il eft 
permis à (ts Succeffeurs de, le de- 

7 Ci ^ venir; 



il 



del'yin^let. ^ de la HolL '8 ^ 
venir non en ufurpanr, mais en 
canfcrvant les Privilèges de la R e- 
publique ? La forme du Gouver- 
nement y eft toujours la même, &: 
lëséle étions s'y font par les fuffra- 
ges ordinaires » les réfôiuti'oiYâ\ 
pourja levée des deniers, pour la 
paix , pour la guerre, pour le com- 
merce , la juftice, la police & 
routes les autres chofes, fe pren- 
nent dans l'aflemblée des Etaf s > 
fuivantfescoûrumesanciennes , Se 
Ponefrprec à faire voir que depuis 
plusdequinze ans que Guinaumc 
Henri gouverne , il n'a rien fait 
que félon les Loix , ôc en vertu du 
pouvoir qaé fa Charge lui donne.^ 
Ce qu'on ajoûre que le Princô 
a engagé les Etats Généraux à Texr 
pedirion d'A nglererré , fans qu'ils 
je fuflcnt, n'eft qu'une calomnie de 
fes ennemis, & n'a pour fondement 
que le dépit qu'ils ont de n'avoir 
pastlecouvert. cet heureux defleïn , 
dans le temps qu*ils pouvofenf y 
■"-.^ D 6 ap- 
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apporter de Pobftacle. Il eft facile 
d'en convaincre les perfonnes in- 
telligentes. 

Suppofé que cette révolution 
Toit un^ projet formé de longue 
main : u ,z fallu avant toutes cho- 
ies I. s'aflTurer de l'inclination des 
Anglois 9 des Ecoflpis & des Colo- 
nies qui en dépendent.Dans ces né- 
gotiations, le Prince n'agiflanr pas 
en qualité de , Çhefou de Gouver- 
neur des Provinces- Unies , mais 
d'un particulier qui travaille a fes 
propres affaires , il n'écoit pas obli- 
gé d'en donner connoifTance aux 
Etats Généraux. Cependant je ne 
doute point que dès ce temps-là 
les principales têtes ne fuffeni in- 
ftruites de ce deffein; & cela eft 
indubitable , vû la bonne intelli- 
gence qui règne à la Haye, il y a 
pluHeurs années 9 ôc le coniente-- 
xnent unanime de leurs Hautes 
Puiflances, lors qu'il a été queftion 
'dè mettre la main à Pœu vre. 

II. De. 
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z. Depuis la défaite de Mon-^ 
mouth , & les miffions Dragonnes 
la France & la Cour d'Angleterre 
n*ont ceffé de harceler, les Provint 
tes- Unies. On a fufcité contre el-f 
les les AJgieriens , qui font venif 
py rater jufques.fur les côtes do 
Hollande. Jaques II. a ouvert les 
ports auxCoriaire^T'êc a foulFert 
qu'ils y vendiflent publîqûèmenc 
les prifes qu'ils avaient faites fur 
fes prétendus Alliez. Louîis XIV^ 
g^qhefçhé querelle aux fujets des 
Etats dans le dérroit de Gibraltar,': 
a interdit la vente de leurs harans 
& de leurs draps dans Ton Royau-Î 
me > & mis de nouvelles impoli'^ 
lions fur l'entrée de leurs marchan.4 
dilès. ËPjUn mot depuis le defleini 
de l'abolition des Tefts , & les en-, 
treprifes fur la perfonne de Mr. 
Burnet, ce n'ont été que memoU 
res , que plaintes & que murmures 
de part & d'autre. , il ctoit facile 
aux HoUandois dé voir due ces 
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deuJcPrîncesavoierir confpiré leur 
perte , ôc le moins qu'ils purent 
faire étoitd^arnier ôc de fe tenir fur 
la détendre. Us équippent donc 
une flatte pour fe garantir des în- 
fultes des Algériens ôc des menaces 
delà France. Là-deffus furvient 
la Lettre de f&u Mr. Fagel, que la 
Cour d'Angleterre s'éroit attirée 
à force de prières , de promeflfes & 
de menaces reït erées'^cou p fac 
coup. La 'me^ntelligence aug- 
mente, le Roi Jaques tient une 
armée fiir pié contre les Loix du 



on fuppofe une grofleffe à la 
Rcinre, & peu après un Prince de 
Galles à toute la Nation. Les Hol- 
laadôis fbrtiâent leurs troupes par 
mèr 6? par terre , kuf iGénéralidl' 
mcen faitlarevilè ç la France re- 
double fes menaces , les A nglois 
leurs murmures. Ceux-ci préfen- 
tenreniin un Mémoire à leurs Al- 
téfTcs Royales, où ilsexpofent les 
fujetsdc leurs plaintes , êc in vitéhÉ 
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le Prince avenir procurer la coa- 
vocation d'un Parlement. 11 fe 
rendàleurs prières, les Etatsy con- 
ienteat» lui prêtent . dcâ vaiffeaux 
ëf lui donnent des roldatâ, pouremH* 
pêcher qu'on n attente à la perfon- 
ne làcrée. Le Prince njet à la mer # 
accompagné de la &énédi£tion du 
Ciel & des acclamations du Peu- 
ple, &ileftreçu en Angleterre 

ayefilamême joie qu'on l'avoit vu. 
pai tir de Hollande, Voili. ce qui 
a'eft: pafféaii vu & aufû de toute la 
terre. Qué peut-on conclurrc de là^ 
ûnon qu'il y a eu beaucoup de pa. 
tience éc de prudeoced'un c6té> de 
violence 6r de témérité de l'auire? 
I>eforcç. que tout ce à quoi cette 
vue petit porter une perfoiine rai- 
fonftable, c*eft à avoirde lacom» 
paffion pour Jaques II. & une 
grande eftfme pour foa concur- 
rent. 

. Mais il faut être de bonnefoi, 
^ af pu ër que Pa0^toîblage heairea x 

de 



8 s LesfHÎtesdeVUnion 
de toutes ces circonftances n'eue 
peuc-êcrepasfufHi (i elles avoienc 
favorifé des fujets moins dignes de 
leur élévation, que leurs AlceÛfes 
Royales l*étoienr. Ils font l'un ÔC 
Taucre bons Proteftans, noti feu- 
lement de naiffance ôc d'éduca- 
tion ) mais auQî par étude ôc par 
lumière, letir abord eft doux & 
affable » leur converfation civile 6c 
honêce , ils tiennent exaâiemenc 
leur parole, ils font gloire de ne 
laifferrien d'imparfait d'achever 
ce qu'ils ont commencé , fans (e 
rebuter des difïicultez qui fepré- 
fentent. Us n'abandonnent jamais 
ceux qui les fervent avec fidélité 
ôc les recompenfent libéralement. 
Ils ne font ni bizarres ni difRciles 
à contenter , & pardbnnent volon- 
tiers les fautes où il n'entre point 
de malice. Ils ont de l'efprit , de 
la pieté ôc de la vertu ils aiment 
les fciences , les Savans & particu- 
lieremeàt les Eccléfiaftiques. Avec 
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ces qualitez , un firaple particirfieç 
fè rendroit recommendable. Qui 
peut s'étonner que fe rencontrant, 
en desperibnnes Royales, elles leur 
gagnent l'afFe^ion des peuples?' 
La valeur & la vigilance du Prin- 
ce, fon expérience dans l'art mili- 
taire , (on ardeur infatigable le ren-» 
dent maître du cœur de fçs folda^ft 
& de Tes Alliez j fa prudence & fà. 
pénétration le font ef^imei? des per- 
fonnes éclairées , & fa probité des 
honnêtes Gens, Sa réputation eft 
fibieaétablie, que laCourd»An-i 
gletcf ten'^fû lui reprocher autref 
chofe que .d'ètro^ tjcpp, rigpu rcuxi 
datisl'obfér vadon dç k ^Jj^ÎRlifl^» 
fans confiderer que cette préten- 
due rigueur eftla vertu des grands^ 
Capitaines, L'amour des Hollani! 
dois pour lui eft fi général, que, 
dans le grand nombre 4'.£BÇiyaigs.' 
dont cet Etat e'ft plein pajç^i , 
tant de gensquidifent affez libre- 
ment leur penlee, line s'eft trou- 
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dç. . rendre fufpeâie- > rexpediiioai 
d'^Angl* pertes* Ôc fon Làtmref a eiiâ; 
peu de (:oursiqu*i^ eft tomt^bé-defèt^ 
naêmedàn&ta poulHcre». pcr£bnne^ 
nevfouianc ni i'açhetter ^ oilelirej 
Voilà les Vf swes raifons des faccès 
de G u i llau-ftie \\\: Camnie tout le 
lin^nde l'aî-rne^- que fes de:âeios 
étbîenf éga4enaenCr juiflés. > pieu» 
ÔPfelâtài^es , x^u'll alloir mettre 
Pîitrie en fureté, dehvrer dcsberes 
&des voi fins opprimer, ôr irér»4 
bllr l^Rdigion Proteâanieêcbiti-' 
bercé j chacur^afaitgkMre'd'^y coAt^ 
tfibuer, ptei'fdnhe ntel-a em^, §odi 
qu'il eue pluôèfert'^ cônftdèfts; lek 
Êtat^ y ont donne les mains , dèsi 
queroara été prêt j &c*eftcequl 
a fait croire aux Etrangers què 
ce projet àvôit demeui-è julq^i'à 
réxecution entré*' ^tklque>-Con^' 
fdllcrs aflRdèii, qui avroîenr e\Xi 
radrefle d*y engager en£n leura 
Hautes Puiffanceà. Mais 1» vérité 
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eft que pljfjeurs per^nn^s l'ont 
ïu, qu'elles fe-font tues plus pajr 
amour que par poli tiqu^k On-s'c-î 
tonne du grand fecrest^vècqwoi 1^ 
Roi de P'rance a ménagé fes deÎT- 
feins^ cette conduite cft loiiaWe, 
Oîiais; elle n'eft pas r^re, Que dix 
ou douze Confeîllefs , ^ont k for« 
tune çftfattachëe à celle Prince, 
l.uifoient fi^|e|es & ne difent mo|, 
il n'y a rien d'extrao-rdinaiFe ; 
mais qu'une infiniré d'^vêques ôc 
de Miniftres, de Seigneurs,, de 
Magiftrats & de particuliers, fe 
taiifent pendant long-temps -» X'çft 
ce qu'pn n'a voit point &tcùtt vô. 

.y I. . Ainsi le meiUeur:CbfflféiI; 
qu'on p û t doii n er. à /ïos ennemis^ 
feroit de fafre prontenieat la paix 
avec un Prince fi^imé des fiens, ÔC 
fi redoutable à fes adverlàîfes^ car. 
le temps viendra qu'on mépTtftra 
kws ojï"tea* I U, feilai tem en varn 
de fçduirelesHoliandois, pendante 
que le Roi fera en Amgleteire , cm 
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d'exciter des troubles dans la- 
Grand' Bretagne, durant Ton fe^ 
jour dans les Provinces- Unies. 
Les afFeétionsfoibles, qui ne font 
appuyées que fur le caprice, ou 
fur quelque conformité de tempé- 
rament & d'humeurs font au ffi fra- 
giles que leur fondement eft léger. 
Mais lors que la Religion , la vertu 
& l'intérêt public eft le lien d'u- 
nion d'entre le Prince & les fu jets, 
c'eft lihe chaîne indiffoluble qu'u- 
nis abfence de quelques mois ne 
fait que rendre plus torte. Or l'af- 
feé^ion des deux peuples pour (à 
Màjefté Sereniffime Guillatfroe^ 
I II . eft de ce dernier ordre. Les 
Anglois font une Nation belli-^ 
queufe, qui aime padionnémenc 
fes Rois, lors qu'ils ont les inclina- 
tions militaires. Leurs Princes ont 
poffedé long-temps la Normandie 
& la Guyenne ^ ce qui les obli- 
geoit à paffer fouvent la mer: 
mais on ne Ut point dans les Hi- 
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iloîreS) que leurs peuples aient 
profité de leur abfence pour (e 
fojllever contre eux. Les Provin- 
ces-Unies , ayant fbûcenu des 
guerres prefque continuelles > de- 
puis leur première confédération » 
font plus accoûtumées à voir leur 
Prince à la tête de leurs armées, 
que de loifir à la Hay.e; de Ibrte 
que les uns & les autres n'auront 
pas de peine à foufFrir quefaMa- 
jefté Serenillime les vifite tour à 
tour. D'ailleurs les Anglois au- 
ront toujours dans leur ville capi- 
tale la Reine Marie, que (à pieté 6c 
fa vertu, fou^ efprit & là douceur 
rendent comparables k Ëlizabèth, 
& pour qui les Hollandois avoient 
conçu tant d'afFeftion, qu'à fbn 
départ le plus grand de leurs voeux 
a tété qu'elle fot autant aimée à 
Londres, qu'elle l'avoit ét^'Ia 
Plaie: à quoi fon A Itefle Royale 
répondit qu*elle n'en dcmaridoit 
-pas davantage. ■ 

Ce 
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jaCe Ê>iu4à les plus grandes dif^ 
ficukeii qoe Idii xss'^t iaircs-, ou 
^oej^alè puimagûieiuLeiârfoiiikf. 

feilcUé "(îbsf Peuples 'ipiw ie R ceni 
de(Gu1îllaurae lliv)8r4e Mai'ieil. 
Se de paix i|ue va rendre à TEu- 
lope ranion de i'Angkterre&de 
laHbllandc. 
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"^^ureufes fuites de pUniofi 
, âois. Moyens de i^^ntrete- 

3*31 E les fieureuies fîrities 
tfel'Unron desfujers de leurs 
iT^ .M^i^eîa Biiranniqoes& de 
j^uf 9 ^a«icfi3 l^uii&àces>) il y. en a 
SHi.^^iiplartàcûlieres à chacun dec 
deux Peuples, & r dent Ih for- 
me 




{tiecKi GQUvernement,, leursLoi^ 

& l^urs Pnvik§€S^ j Mfi^ il n'àpj. 
partient pas \ un.j particulier de 
%X9ÂK& de^ÊS fortesjde ctoièsi c'el^ 
l'^fiair^wles Parkmens pSc àes EtatS: 
pourquoi on n en' parle^i^ 
point ici. 11 y en a d'aurres plus 
générales, où divexç Princes Al- 
liez, plufieurspais, tpusksPip. 
tfiftans, toute l'Europe le trouvent 
Içt^eûjBzy ^ fur lerquellesonferâ 
^i^çlques reflexions. 

. Je mets en tcreL'A B B A I s* 

SEMENT DE LA FRANCEj 

parce que je crpi ne pouvoir CQjnf> 
jnenc^r par rien de plus agreablcu 
pepuiSyla Paix des Py rénées , cette 
pouro^aç^fft montée à -undegrç 
Je grandeur iSc de- ^erfié > gui \% 
rendent inlupportable à tous lès 
jVoifins. J'avoue qu'il y a de l'in- 
ju fticje à être jaloux de la ptolp^rjr 
f é de fesenaçoiis: ^u ffi n'efl^<^ joi 
^ix ricjkelïes ni,afi^b5>nheuf'dUiÇiçj^ 
pie FjTançois qu'on -gpjrçç en vie^^ç^ 
iBvjn ' * a plus 
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a plus de fujet d'être touché de 
tompaffion à la vue de leurs mife- 
ésJ C'eft fur leur aveuglement 
]u^^tl ^c récrié , 8c fur la fureur 
iafvèc iac[ue|lêTls'^s'atftacherit à ren- 
«te Ics^'àiïtres'^ ^lîffî ""fiilferables 
qu'eux i au lieu de conc'ôuVir à 
ieiirs bon nés intentions , & defouf- 
frir qu'on les retiredu malheureux 
îetàtou ils fe trouvent; -Si la Fran- 
ce 's*et6it enrichie par le commer- 
ce , par les rnafiÇfaft ures par une 
lôrigfbfjftik ^ ^-tllès'étott aggran- 
ifie^'par dès • n/arîages ôc desallian- 
ife^,-^ par les coticeffions libres des 
•PWnccs ,^ <yà par lé recours des Peu^ 
^TésVersé51è\\. pour fe délivrer de 
i'opprtffidn^5^'6n s'efForceroit de 
f^imitérs -bîëft' lâîn de troubler fon 
WpcSH^Mais l'on (ait que fes con- 
■quêtcs ôclês richeffes lontlesefFets 
la mauvaife foi ôc deiès guerres in- 
ÎTèS' i ' dès vexation s horribles 
^i^âlèm' ' & 'd^s contribu tiens 
ftî finies^ "^Vèllé'ék'igéV que legéi 
*^ néral 
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fiéraldcfes Sujets ell réduit à la 
dernière pauvreté , & que la Cour 
les a mis en état de ne pouvoir fub. 
fifter qu'au milieu des fureurs delà 
guerre, parle pillage, les vols & 
les fàccagemens. 

* Les (impies devoirs de l'huma- 
nité obligeroient leurs voifins à les 
tirer d'un état fi contraire au bien 
public ôc au lalut de leur ame : mais 
l'intérêt propre des autres Peuples 
ne les y engage pas moins. Depuis 
que fous prétexte de Religion, les 
Dragons ont ruiné les meilleures 
familles du Royaume , diffipé leurs 
biens, 6c mis les propriétaires dans 
l'impuiflance de faire valoir leurs 
domaines , & de continuer leur 
négoce: depuis que pour furcroic 
de malheur les Corfairesfe font em- 
parez des mers , le commerce a re- 
çu unediminution fi fenfible, que 
dix ans femblables aux trois der- 
nières années feroient plus de mal 
qu'une pefte uni verfelle durant dix 

E moisj 
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mois i parce qu'elles cauferoient /a 
ruine d'une infinité de famUles, 
qui, par leurs richefles& leur in- 
du Ilrie, (ont prefentementle luftre. 
ôc le fou tien de l'Europe. 

Dans la conllitution prefèntede 
nôtre Occident, les vins, les eaux 
de vie > les huiles & le fel de Fran- 
ce (ont des niarchandifes , dont les 
étrangers ont bien de la peine à fè 
paffer. Les habi tans étant pauvres,, 
& ne pouvant pas fe charger des. 
çhofes qu'on leur donneroit en 
échange , ceux qui voudront avoir 
de leurs denrées feront obligez d'y 
porter de l'argent clair , & de four- 
nir ainfi de nouvelle matière aux 
extorfions des partifans & à Tava- 
riçe infatiable des Miniftres. Ajoû- 
tez à cela que fi la guerre tire en 
L>ngueur , le grand nombre de fbl- 
dats, qu'on lèvera par tout le 
Royaume, fera caufe que la plus- 
part des terres demeureront en fri- 
che , & que ces mêmes den- 
rées enricheriront à l'infini. 

Si 
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Si cela eft, dira-t-on , fi les 
Etrangers ont tant d'intérêt à Ja 
confervation delà France, il faut 
donc conclurrc promprcment la 
Paix avecelle. Il eft vrai qu'il n'y 
auroit rien de meilleur qu'une 
^ Paix générale j lemaieft quedans 
rétatoù font les chofes, iln'eftni 
fur, ni même poflible de lafaire, 
& qu'il eft encore plus incertain 6c 
I plus difficile de s'afTurer qu'elle ^e* 
I rade longue durée. Avant que par- 
^ 1er de Paix, il faut i. QaeLouïa 
XIV- rérabliffe l'Edit de Nantes, 
& remette les Réformez dans Tétac 
^ où ils étoient avant la mort de 
Henri IV», réparant tous lesdom- 
mages qu'ils ont foufferts, depuis 
la Paix des Pyrénées, & principale-, 
ment depuis la Trêve de 1684. Ce 
feroit une honte éternelle aux Pro- 
teftans de fbiiftVir qu on violât pu- 
' bliqueraent les Traitez faits avec 
leurs frères, fans en alicguér d'au- 
tre raifon , fi ce n'eft qu'ils ne font 
i E 2 j}as 
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pas Catholiques Romains, ni de la 
Religion du Roi. Si cette raifon a 
lieu, & fi un Prince peut enfrain- 
dre les promefles qu'il a faites à les 
fujets, & les perie'cuterà feu &à 
làng, parce qu'ils ne font pas Chré- 
tiens à fa manière ; qui l'empêche- 
ra de rompre les Contrats qu'il 
aura faits avec des Alliez , qui fe- 
ront d'une autre créance que lui ? 

1. Si la foi publique engage les* 
EtatsProteftansa rétablir les Ré- 
fôrmei de France, elle porte auflî 
les puilTances Catholiques k tirer 
raifon des injures qu'elles ont re- 
çues de cette Couronne j parce 
qu'elle a fait toutes les ufurpa- 
tions, au moyen defquelles elle 
s'eft aggrandie , ou par des guerres 
injuftes, ou en pleine Paix. Ainfi 
il faut que pour l'obtenir mainte- 
nant , Louis XIV. répare toutes 
lei pertes qu'il a caufées à fes Voi- 
fins, dansla dernière guerre, de- 
puis le Traité de Nimegue & l'in- 

fraélion 
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fraftion de la Trêve; qu'il rende 
tout ce qu'il retient injuftementà 
TEmpire, à rEfpagne, au Roi 
d'Angleterre , aux Provinces- 
Unies, aux Ele£leurs, au Duc de 
Lorraine, au Pape & aux Princes 
d'Italie. 

■ 3. La Cour de France ne 
jnanquant jamais de prétextes, 
pour rompre les Contrats les plus 
facrez, perfonne que je fâche ne. 
voudra fe fier à elle, ni fe rendre 
garant des offres qu'elle fera , à 
inoins que ce ne fut le Grand Sei« 
gneur,avec qui elle vient de renou^- 
veller ôc de confirmer fes ancien» 
nés alliances. C'eft pourquoi il 
faudra qu'elle donne diverfes pla- 
ces de fureté, pour gages de fa foi , 
à condition qu'elles demeureront 
conhfquéesau profit des dépoûtai- 
res, au cas que cette Couronne 
rompe la paix la première. 
' Comme il eft certain que laFrance 
trouvera ces articles trop onéreux; 
- E 3 qu'il 
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qu'à môins qu'elle ne les foufcrivie 
.&ne lesej^ecute, on ne peut point 
faire de fond fur Tes promefles ; il 
eft clair que, pour procurer lapaix 
à l'Europe , on eft obligé de l'y 
contraindre, en l'attaquant de plu- 
fieurscôrez. 

11 ne fera pas difficile d'en ve- 
nir à bout, fi l'Empire, TEfpagne, 
l'Angleterre, la Suéde ôcles Pro- 
vinces-Unies confirment leur al- 
liance, & fi les Con fédérez créent 
un GénéralifTime, afin que leurs 
forces réunies fous un feul Chef 
agilTentde concert contre l'enne- 
mi commun. 

De tout temps, la mefintellt- 
gencearuïné les plus fortes Li- 
gues , & l'on en a vû de trop fre- 
quens & de trop funeftes exemples 
dans la dernière guerre , pour en 
douter un moment. Si la France 
trouve encore moyen de defunir 
les Alliez , ils peuvent s'alfufêr 
que Poccafion d\ibbaiffer fa puiu 

fan ce 
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riànce lit lê prefentera de long- 
-temps. Elle fe férvira de fes voies 
-ordinairesi fu borner les Gouver- 
neirrs des Places j corrompre les 
-Tréforiers, afin que Tarmée man- 
que d'argent ou de vivres ; gag ner 
-fcs Minillresdcs Cours, afin qu'ils 
faflent de faux rapports à leurs 
Maîtres , & qu'ils envoient des 
-ordres aux Généraux , qui les fal^ 
fent avancer, ou reculer à contre- 
temps; feraer des jaloufies entrc- 
eux, afin qu^ilss^abandonnent Tun 
Pautreaubefoin. lleft même fort 
vrai-femblableque la plus-part de 
aces malheurs nefauroient manquer 
d'arriver , fi les Confederez ne dé- 
ierent le commandement général 
à une feule têre, qui mette ordre 
à tout, qui fafle agir uniformé- 
ment tout ce-grand corps, & qoii 
t aïTez d eîcredit & d'a^ iro ri r é , po u r 
comenirdans leur devoir les Gé- 
néraux inférieurs. 

On efl: perfuadé que les flatte- 

E 4 ries> 
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ries, les promefles , les penfionSj 
ni les Lou is d'or ne feront pas ca- 
pables de defarmer les Princes Pro- 
teftans. Auflî la France commen- 
ce-t-elle à defefperer de les fedui- 
re , & à publier que c'eft ici une 
guerre de Religion; que parcon- 
lèquentles puilfances. Catholiques 
edoivent s'unir avec elle, & empê- 
-cher que la Réforination ne s'éta- 
blifle par route l'Europe. Mais 
c'eft la deftruéiion de fa politique 
iMachiavelifte, qu'elle craint bien 
plus que rétabliffement de la Ré- 
formation. Cependant le prétexte 
leftfpécieux, parce qu'on juge des 
autres par foi-même , & que le zè- 
le du Clergé Romain le portant à 
détruire les prétendus Hérétiques , 
il s'imagine que les Réformez, font 
dansla mêmedifpofition. 

C'eft une erreur dont il eft im- 
portant de dcfabufer ces Meilleurs» 
& dont il n'eft pas difficile de 
les détromper » s'ils prennent la 

peine 
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peine de faire les Reflexions fui- 
vanres. 

I. L'une des maximes fondamen- 
tales de la Réformation eft que 
chacun a droit d'examiner la Reli- 
gion , d'en juger par fes propres 
lumières 1 6c de ne croire que ce 
dont il eft perfuadé en fa confcien- 
ce: d'où les Proteftans infèrent 
qu'aucune autorité humaine ne 
ûoit entreprendre de forcer les . 
hommes à pratiquer un culte qu'ils 
croient illégitime j ou à faire pro- 
fcffion d'un dogme qu'ils regar- 
dent comme faux. 

Il eft clair que cette do61:rine eft 
directement oppofée à l'cfprit de 
'perfécution : car s'il n'eft pas per- 
mis aux Pafteurs de contraindre les 
Chrétiens à croire ou à pratiquer 
ce qu'ils tiennent pour faux ou dé- 
fendu de Dieu , beaucoup moins 
eft-il licite d'employer la puiflan- 
ce du bras feculie? à cet effet. 
11 eil: inutile de dire qu'on ex- 

E 5* corn- 
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communie parmi nous les Héréti- 
ques, & qu'on afouuent perfécu- 
tédes Miniftres & des particuliers 
pourcefujet: carquant à Texcora- 
munication, elle n*efl: d'elle-mê- 
me , en ce qui regarde les opinions 
fpeculâtives, qu'une fimpledécla- 
ration que tel ou tel n'a pas les qua- 
litez requifes pour être membre de 
telle ou telle Société ; & en ce cas, 
elle n'eft accompagnée d'aucune 
note Q infamie , ni de punition ci- 
vile. 

i 

Suppofé, par exemple, qu'un 
PafteurderEglife Anglicane vint 
aie periuader queTEpiicopat n'eft 
pas un Gouvernement légitime , 
qu'on ne peut pas en confcience 
prêcher les jours de Fête , ni faire 
d'autres fonctions aufquellcs fon 
miniftere l'engage ; & que là-def. 
fusil allât trouver fbn Evêque, 5c 
remit fa Charge entre fes mains; 
promettant au refte de vivre tran- 
quillement chez foi, ou avec le 

com- 
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commun des fidèles. Je fuis fur que 
(\ on ne pouvoir pas ledefabufer, 
on plaindroit fbn aveuglement , '& 
que bien loin de le traiter en crimi- 
•nél , on admireroit fa probité Mais 
fi cet Ecclefiaftique fe fer voit delà 
liberté qu*il a de prêcher , pour 
porter le Peuple à méprifcr les 
Evêques, & à fouler aux pieds 
leurs conftitutions , en leur en 
montrant l'exemple ; alors on au- 
roit raifon de le punir , lion com- 
me un homme qui a des opinions 
erronées, mais comme un pertur- 
bateur du repos public. 
^ Cette maxime h^alieii que pour 
conferver l'ordre & l'unité .de Ja 
difcipline Ecclefiaftique : car'îà 
tolérance politique eîl fi fort en 
blàge parmi les Proteftans , que 
tant les particuliers de leurs corps , 
que ceux qui "font hors de leurs 
Égljfes , ont t'outeliberté de croî- 
rë & de dire même ce qu'ils pen- 
lent a 1 égard de la Religion , pour- 

E 6 vu 
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vû qu'ils ne dogmatifent point 
d'impietez , & qu'ils ne troublent 
point l'Etat par des faélions & des 
cabales. S*il y a parmi eux des in- 
nocens per fée utez , ou desperfon- 
nes trop pouflees, c'eft le défaut 
des hommes envieux , bizarres, 
opiniâtres, cruels, Sr non pas d'u- 
ne Religion , qui enfeigne des 
maximes toutes contraires. 

1. L'efprit d*infaillibilité eft: fi 
naturel aux Hommes fuperbes & 
plein d*amour.propre , & a tant de 
liaifbn avec le defir de faire régner 
fesfentimensj qu'il n'y a pas lieu de 
s'étonner que les Réformez aient 
retenu un peu de ce levain, au for- 
tir d'une Eglife où rinfaillibilitç 
eft l'un des dogmes fondamentaux, 
& ie répand du Chef fur tous les 
membres. Mais pendant cette der- 
nière perfc'cution , les Proteftans 
ont fait un fi grand nombre de Li- 
vres,, pour détruire ce méchant 
principe j ils ont témoigné tant 

- d'hor- 
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^d*horreur pour toute forte de 
'perfécution , dans leurs difcours 
public^ & particuliers; ilsontmon^ 
.-tré d'une manière fi convaincante, 
que la vérité fe perfuade & ne fe 
>.ferce pas i que Dieu feul eft le 
maître des cœurs , & qu'entre- 
prendre de les contraindre , c'eft 
^attenter au^ droits de la Majefté 
fuprcmei que quand la confciencc 
& Tefprit de la Religion ne les por- 
teroient pas à fupporter les autres 
Chrétiens, l'honneur qu'il y a à 
tenir une conduite égale, & la hon- 
te de fe dédire, leur infpireroient 
cette tolérance. ,t.^ ■ 

^ 3. Avant que de croire des per* 
(fonnes intelligentes capables d'un 
• crime qu'elles détellent, Ôcquieft 
contraire à leurs principes, il faut 
examiner s'il n'y a point d'intérêt 
caché qui les y porte. Ainfi quand 
le Pape Pelage I, le IV. Concile 
de Latran, & plufieurs autres Pon- 
tifes & aflemblées de l'EglifeRo- 

E 7 maine. 
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mainey n'auroient pas canooizé la 
jperfécution des Hérétiquesj quand 
le Concile de Conftance n*auroit 
pas déclaré qu*il eft perhiis de ire 
:pas leur garder la fol ; quand cette 
ilglife h'aur<bit pas réduit ces prin- 
cipes en pratique par l'emprifon-- 
nement , Texil , la profcription & 
3e fu pplice des Chrétiens qui font 
Jiorsde (à communion ; on auroit 
fujet néanmoins de la foupçonner 
de cedeflein , parce qu'ils s'accorde 
parfaitement bien avec fes intérêts. 
Le Clergé Romain eft un Corps 
Monarchique , dont tous les mem- 
bres peuvent afpirer aux premières 
charges, & même à la Souveraine- 
té. Plus ces charges font en grand 
nombre, plus les particuliers ont 
d'efperance, & elles le font d'au- 
tant plus que l'Empire eft étendu 
Bclcsfujets nombreux. Dans tous 
les Etats monarchiquës qui pan- 
chent à la tyrannie, le moyen le 
plus fur de s*avàncer eft déporter 
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fort haut les droits du Souverain , 
^ux dépens des Libertez du Peu- 
pis. D'ailleurs outre les Ecclcfia- 
ftiques feculiers, il.y aune infinité 
jie Marines, dont k, principale oc- 
cupation efl: d*étendre les boraes 
•de l'Empire Pontifical parce que 
plusilcft vafVe, plus leurs Com- 
jnuhautez font riches., puiffantes 
•& refpeélées, & plus il y a d'em-- 
.plois pour les particuliers. Or les 
Rél-ormez font les ennemis decla- 
jrez de cette Eglife , non feulement 
41s rétufent d'obéir à fon Chef , de 
-jeconnoîtrc fes Miniftres & d'ad- 
JTietrre fes maximes ji mars encore 
J.Is ruinent le fond defa.iiibfiftan,. 
ce, en combattant les Meffes, les 
Indulgences & le Purgatoire; ils 
ftariHentla fource de fes richefles, 
^n m éprilant les Images, les iReli- 
ques, Pinvocation des Saints f ies ^ i 
Bulles & les difpences de Rome j 
ils détruifent le refpeét que les 
.Peuples ont pour elle, ea :rejeD'- 
b tant 
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tantfon infaulibiliré, laTranffub- 
ibantiaciori) l'adi^oration du Sacre- 
ment » ôc le retranchement du Ca- 
lice. Qui peut d<iurer après cela 
que le Pape , les Moines j & le 
Clergé Romain n'aient grand inté- 
rêt a éteindre la Réformation 
à exterminer les Réformez. 

Il n'en ed; pas de même des Pro- 
teftans , ni leurs Principes , ni leur 
intérêt ne les portent point à per- 
fécuter les Catholiques. J'avoue 
qu'il eftde la gloire & de la répu- 
tation des Evêques d'Angleterre » 
que tous les fujets du Royaume 
ioient membres de l'Eglife Angli- 
cane : mais à cela prèsi les chofes 
demeurant en l'état où elles font j 
leur jurildi6fcion ôc leurs revenus 
n'augmentcroient pas beaucoup 
par la jonélion des Catholiques- 
Romains. Pour les Miniftres Pres- 
bitcriens des autres Etats, tout le 
profit qu'ils retireroient de la con- 
verfion de leurs adverfairesi c'eft 

d'avoir 
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d'avoir en quelques endroits un 
auditoire plus nombreux , ôr plus 
de peine à vifiterleursParoiflîens. 
t 4. Maisqu'eft-il befoin de re- 
flexions metaphy fiques , où la cho- 
fe parle d'elle-même. On ne voit 
point nos Evêques & nosPafteurs 
courir la merôc la terre pour faire 
unprofelyte, ni obfederles Magî- 
ftrats pour obtenir des Arrêts con- 
tre les Catholiques- Romains. Nos 
Princes & nos Gouverneurs les 
laiiïent vivre en repos > tandis 
qu'on pcrfècute nos Frères. En 
un mot les Proceftans font tous [des 
R é publicains > dont le Gouverner 
^ ment efl: Ariftocratiqueen Angle- 
terre, Démocratique en Hollan- 
de» mêlé des deux chez les Luthé- 
riens , & Monarchique nulle part: 
de forte qu'ils ne penfent qu'à fe 
confêrver en paix , & nullement à 
troubler les autres. 

II. A I N s I les Catholiques- 
Romains n'ont aucun fujet de ie 
fcj dé- 
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défier de nous > & il ne tiendra qu^a 
eux que nbus ne vivions , finon en 
frères , au moins en Chrétiens & 
en bons amis. Qu'ils ceffent de 
nous haïr. & de nous perfecuter . 
car nous ne leur voulons point de 
mal, ôcnous offrons même d'ou- 
blier tout ce qu'ils nous ont fait 
fouff^rir, en faveur de ceux qui fe 
joindront à nous, pour exterminer 
la tyrannie, & rétablir la Paix 

]> E L*£URO P E. 

C'eft là ce grand bien , le com» 
ble ôc la fourcede tous les autres 9 
qui naîtra naturellement de l'ab- 
baiflement de la France, & c'eft 
cequeceux qui connoifTent les def- 
feins & les prétenfions de cette 
Couronne n'auront pas de peine à 
Comprendre, pour peu qu'ils faf- 
fent d'attention à ce qu'on va dire. 

Ona aecufé cette Cour de pré- 
tendre à la Monarchie Univerfel- 
le: on ne s'eft point trompé, & 
3*0 fe dire que fans la révolution 

d'An- 
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r.(d'Angleterre> la France étoit far 
le point d'obtenir ce qu'elle avoit 
cherché fi fong-temps. On tne di- 
ra peut-être qu'il y avoit encone 
bien du paisà gaigner. Je pourrois 
^répondre que le réfte de TEuropé 
_^toit horsd'écat de ^ire beaucoup 
de refiftance; l'Empereur & les 
Vénitiens engagez dans la guerre 
contre le Turc , la Pologne demi- 
J^rançoife, le Dannemarc Allié de 
Louis XIV. rEfpagneimpuiflan- 
jçej ou conduite par une Rein€» ^ 
^ui aime fa patrie , le Portugal & 
Jes Princes d'Italie à peuprçsde 
même, laGrand'Bretagneentrou* 
•ble chez foi , l'Allemagne divifée. 
Qu'auroient pû faire la Suéde & 
Jes Provinces- Unies ? Elles au- 
Joient été aflez contentes qu'on les 
€Ut attaquées les dernières. 

Mais on pourroit répliquer que 
•nous ne Tommes plus au temps des 
conquêtes, que nous ne vivons pas 

dans ' 

* Elle cft morte depuis quelques fcma;ne«* 
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dans un (îeclc , où l'on mené au 
combat tous ceux qui (ont capables 
de porter les armes, & où deux ou 
trois batailles décident de ladefti- 
née des Empires; que de la maniè- 
re, qu'on fait la guerre aujourd'hui, 
la vie de cinq ou fix Rois égale- 
ment heureux ne fiijfïiroit pas à 
conquérir toute l'Europe ; aufli 
ai-je une autre réponfe à faire. 
C'efl; qu'on ne rend pas à la Mo- 
narchie Univerfelle » par les mê- 
me voies qu'on faiiôit autrefois. 
Les Peuples de l'Europe font û ac- 
coûtumez a être régis par difïerens 
Princes» qu'un Roi, qui Ce met- 
troitdans refprit de les fubjuguer ( 
tous, 6c de les gouverner en-îùite 
par fes Lieutenans , ne feroit nul- 
lement à craindre j parce qu'il for- 
meroit un delTein chimérique ôc 
impoflîble. Un Monarque Uni- 
verfel n'eft donc autre chofe pre- 
fentement, qu'un Prince qui eft 
abfolu chez foi , 6c qui a réduit fes 

Voi- 
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Voilins il bas, qu'ils ne peuvent^ 
rien entreprendre contre lui, qu'ils 
font contraints de fou fFrir fes inju* 
ftices, & de lui laifler faire tout ce 
qu'il lui plait. Or eft-il quelque* 
perfonne de bonnetoi, quipuifle 
me nier que la France ne fut bien 
près d'arriver à ce haut point de 
grandeur , & qu'il n'y ait toutes 
les apparences du monde qu'elle j 
feroit parvenue, fi Jaques II. fon 
fidèle Allié fut demeuré fur le 
ihrône? 

Que les Conféderez penfênt 
maintenant s'il eft de leur intérêt 
d'abbaiffer la France, & s'ils en 
rencontreront jamais une occafion 
plus favorable. Ce n'eft pas que je 
voulu fle leur confeiller d'eflaycr 
de la conquérir, ce feroit tenter 
l'impoffible j mais ils peuvent re- 
prendre ce qu'elle leur a ôté , ren- 
dre fon Duc à la Lorraine , en don- 
ner de nouveaux , fi l'occafion s'en 
prefente, à la Normandie, à la 

Bre- 
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Bretagne & à la Guyenne, qui s'en 
font bien trouvées autrefois; * & 
qui nie demanderoient pas mieux* 
aujourd'hui.; profiter da mécon^ 
tentement des Peuples pour réra-) 
blir la coutume, de convoquer les 
Etats i en un mot diviferce vafte. 
Roiaumeentre plu fieursPrinces,Ôc 
le réduire fur le pie où il étoit vers 
la fin de la féconde Race^&au corn-* 
meocement de la troifiéme avant 
Philippe Augufte; auquel temps 
fes Rois ne s^avifoient guère de 
troubler le reposde leurs Voifins. 

Quelque François dira peut- 
être que je trahis ma nation , & que 
je: donne un avis propre à remplin 
le Royaumede guerres inteftines. Il 
n'ea eil: rien , & j-e puis protefter 
en bonne confcicnce que mon prin* 
cipal but efl: d'aider mes conci- 
toyens à fe remettre en hbertc. 
Quand ils ne pourroient la recou- 
vrer que par une guerre civile de 

quel- 

- ♦ Mezcrai. Abr. IL P. p. 301. 
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quelques années y ne vaut-elle pas 
infiniment mieux qu'un efclavage 
éternel/* Mais > pourfuit-on , ces 
petits Princes en viendront fou* 
vent aux mains ? Et les grands ne 
font- ils pas de même? Que les 
Comtes de Foix & d'Armagnac Çq. 
battent tant qu'il leur plaira: le 
rcfte de la France ne prend point 
de part à leurs querelles. Mais 
quand Louis XIV. met trois cents 
mille hommes fur pié , il épuife > il 
ruine tout un grand Royaume, ôc 
met l'épouvante chez fes Voifins, 
qui font obligez de fouler leurs 
Peuples, pourrefifter à lés in va- 
lons. D'ailleurs la guerre entre de 
petits Princes ne fauroit durer 
long-temps 9 parce qu'ils fe trou- 
vent dans peu fi fort affaiblis, qu'ils 
font contraints de s'accorder. C'eft 
là l'unique moyen de procurer une 
paix générale f de mettre la France 
en état qu'elle ne puifTe plus rom- 
pre les Traitez, que l'on conclurra 
avec elle. IIU Le 
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III. Le rétablisse- 
ment DES Princes dé- 

IPOSSÉDEZ ET DES PrO- 
TESTANS EXILEZ cft l'unc 

des plus heureufes 6c des plus im- 
portantes fuites de l'union des 
Conféderez. Les guerres font les 
procès des Princes , les batailles & 
les conquêtes font leurs juges j le 
mal efl: que comme ces juges font 
aveugles 6c inconftans, il y a tou- 
jours appel de leurs arrêts, auffi- 
tôt que le vaincu fe trouve en état 
de faire tête au vainqueur. Ain fi 
pour donner à la Chrétienté , une 
paix générale 6c de longue durée, 
il faudroit pouvoir fixer le fort des 
armes, 6c mettre les Puiffances de 
l'Européen tel équilibre, qu'il n'y 
en eut aucune qui pût facilement 
opprimer les autres. On a cherché 
vainement ce milieu depuis le 
Traité des Pyrénées ; parce que 
TEfpagne s'eft trouvée tout à coup 
fort ioible , 6c que l'Angleterre, 

qui 
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qui eût pu s'opporer aux progrès 
4e la France, ne penlbit à rien 
moins. Prefentement la médaille 
commence à tourner la Grand* 
Bretagne eft libre ) TAllemagne 
e il bien unie, l'Empire efb puiQ 
fant, & Ton peut dire, fans faire- 
tort à la valeur des autres Géné- 
raux , ni mcme à fon Altefle Elec- 
torale dé Bavière, que l'Empereur 
â la principale obligation des Vic- 
toires qu'il a remportées fur l'en- 
nemi du nom Chrétien depuis. le< 
fiege de Vienne au Duc Charles de> 
Lorraine. Il neferoit paijufteque 
ee grand Prince ne remportât pour 
fruit de fes travaux , que l'honneur 
d'avoir triomphé plLifieurs foisdes 
Infidèles. La Hongrie conquife, 6c 
les païs héréditaires de la Maifon, 
d'Autriche, mis à couvert pour 
long-temps de la terreur des armes 
Ottomans, méritent bien fans dou- 
te que l'Empire s'efforce de remet- 
tre fon Libérateur dans l'héritage 

F de 



defcsPerest. J'afe mime dire que. 
fescxploitslontrfi uBporians à la. 
gloire ôc au. reposée la famille Im- 
|5eriale^ qu:eUe en doit confer ver 
la mémoire après la mort de ce 
Conquérant, & témoigner fa re-» 
connoi.ffancçenversfes enftns, 
le deftin l'empeGlie delaKmoigtier 

à lui mêttîc. 

L'intérêt & Uvcrtunfe font pas 

MJÛi*UFS ennemis $ ils s'accordent 
pariairement bien en cette; rencon-< 
cpfe. LfSvConquêxes de la Friançe 
dana les PàiSfejBas , l^iitvafion 
Lorraine , de la Franche-Comie 
& del'Alface , -l'ont rendue Hpuif- 
fànte de fi voifme de l'EmpirCi 
qu'enindans la.deiniere Campa=. 
gtiG, elle a^risPhîlipsbaurg , èt 
M prcfquc cm pTitée . des ^quatre 
Elcaontas.du Rhin. Slliirévolù- 
tiond'AngleierT«.ne Tavoit pa 
courir à la dcfeafe de fon propre 
pais, il y a bien de Fn|^parencc 
t]«'clle auroic po'uiié fds.^iôoires 
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arecaflez pcu^'obfl:aclç>fait Cour 
tonner Je Dauphin Roi des Ro- 
mains , ôc réduit avec le. temps les 
Eie.â:ewFS de Sax;ç , de Brande* 
b.QHÎg^ dq Bàvicre> les Landgraj-j^ 
ves de Heue Ôç les autres Princ^ 
4' A lie magne, lur l,e plé des an- 
ciens Ducs de Normandie» de Bre* 
tagne, de Guyenne ôc de Bourgo- 
gne; c'eft adiré au neanr.t 

LtcsCat holiq uesp R<w;n,ain^ji^^i ma^f 
gineront q\ic le rétabliflement des 
Proteftans exilez ne ks regarde 
pas,maisil lestouçhedeplus près 
qu'ils ne penfent. On dit que l'une 
descaufes qui a hâté la ruine des 
Réfortncï*de Franpe.» c'eft que la 
.Cd.ut s'apperçûr de leurmécon- 
rentement dàranc la guerre contre 
les Provinces-Unies. On lesaccu- 
ibit d'entreçenir des intelligences 
avec les Holkndois , de leur reveu 
•kr les fecrets del'Etat, & de leur 
{fournir d^Pargçnt : on empufonna 
ïinêmcqueJquts.Miniftres pour jqe 
âli F x" fujer. 
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iujet. Ge n'étoit qu'une calomnie 
de deux ou trois Moines, on n'a- 
voit pour toutes preuves contre les 
âccufez , <5ue quelques paroles qui 
leur e'toient échappées , & il étoit 
de la politique de ne pas d^couvfîf 
la foibleffe & les divifions du 
Royaume, de forte qu'on les lai fla 
aller , & qu'on t'mt TafFaire fecrete. 
Cependant comme ceux dont la 
confcienceeft en mauvais état crai- 

fnent jufqu'à leur ombre, ces 
ruits & ces murmures firent une 
profonde imprcffion fur l'efpritde 
la Cour; elle comprit qu'il n'y a 
rien de fi dangereux que de perdre 
les gens à demi , & d'irriter au der- 
nier point un puiflant corps en lui 
lai fiant les moyens de fe venger, 
Là-defl'us il arrive une légère 
émotion dans les Sevennes' Se' dans 
le Dauphiné. Quelques troupes 
de pauvres gens fans Chef, fansaps- 
pui&fansdéfenfe, fe mettent dans 
la tête de prêcher fur Icsniazures 
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de leurs Temples. Les Minières 
âîr^Roi ^^en prennent l'allarme , 
comme fi le feu eut 4té aux quatre 
coins de la France, & n'ayant rien 
à craindre de l'Angleterre, des Pro- 
vinces-Unies, ni des Proteftans 
d'Allemagne,aprèslaTrévedevinc 

années,^ la défaite de Monmouth, 
ils commencent la dellruclion en- 
tière des Réformez, de la manière 

que chacun fqi{^,. ' 

Outre les motifs de cette perlé- 

eution, qiron a rapportez dans la 
première partie de cet Ouvrage , il 
y en a un dont on n'a pas parlé , qui 
eft peut-être le principal. C'efb 
que la France ayant formé le pro- 
jet de l'invaûon de l'Empire, elle 
a craint que pendant qu'elle feroit 
occupée à l'exécuter, les Réfor- 
;ne2 ne priffent les armes pour foû- 
tenir leurs Libertés & leur Reli- 
gion mourante. C'eft au Le£leur 
à juger fi cette crainte étoit chimé- 
rique ou non j il paroit au moins 
: F 5 que 
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ique la Cour en a été frappée , par 
nwjïicre àoiit elle s'eft prife à 
^éteindre la Réformarion dans ce 

Royaume. 

La ffliffion Dragorme avoir deux 
vues , l'une de ruiner les nïcilleu- 
res familles , panca^ju'elles peuvent 
fournir l'argent , qui cft le nerf de 
k guerre i ôc l'autre défaire périr 
les plus zdti , parce qu'ils font le 
fpûtien des communaurez Reli- 
gieufesi La confiance efV une ver- 
tu fort rare , les efprits élevez & 
courages intrépides font en petit 
Nombre, mais ils font comme l'a- 
îne qui remué les grands corp$ , & 
comme le fel qui les preferve de 
corruption : de forte que quand 
cette ame s'exhale, ou que ce fel 
perd fa force, les Socictez meurent, 
ou tombent dans une langueur, 
qui eft un préfage certain de leur 
deftrudion. Une vertu commu- 
ne, utie réfolution de quelques 
jours , ou de quelques heures, peu* 

i vent 
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ycnx fairç méprifer la raort^ n)a|s 
il fout une fermeté plus qu'Fwr.tu- 
^gu^pour fcaffrir des tourmens de 
longue durée , qui renouvelât 
faos ceffe, & qui feTOhleqt nedc- 
.voir jamais finir. C'cli es dernier 
■^fifirc de fuppliCÊS kplus ïnCû^- 
^rtabiede ickus, que la Cour de 
France choifit pour ,ïnqttr« les, Re- 
former. à Téprc^ve. Blieyabien 
bien rculfi : car b€au<:ou p de geo5> 
^uiauroient-naéprifé les bucli{^> 
où ils eufl^at été étouffez en un 
-tqi^^rt d'heure, «'ont pu f^s refoo- 
dreà mourir mille fois le joBi, 

Cependant plufieurs perlbnncs 
4e qualité fe font vus dépouiller de 
leurs biens, priver de leurs char- 
ges, feparer de leur famille, & 
ontfouflPerc la prifon & les traite- 
mensiesplusignominieux jusqu'à 
laiTer la cruauté de leurs perfécu- 
teurs. Quantité de gens ducpm- 
mun ontelTuyé tout ce que l'info- 
lence & la barbarie des Dragons a 

F 4 pû 



1 18 tes fuites de VUnion ■ 
^bûinvërtrer dé plus atroce; & il 
'n'eft pas jufqu'au fexe leplusfoi- 
ble, qui n'ait iîgnalç fa fermeté. 
Quelques-uns de ceux, quela lon- 
gueur des tourmensavoit porté à 

"îigner des profeflîons de foi ambi- 
guës, fe font repentis-auffi-tôt, ont 

•tout abandonné, ôr fontfortisdu 

"Royaume, en s'expofant à la pei- 
ne des.Galeres , de Texil en Canada 
& du dernier fupplice , dont plu- 
fieurs ont été punis. D*autres ont 
refufé d'aller à la Mcffe, &onc 

•fouffert les derniers tourmensavec 
plus de confiance que les premiers. 
Un grand nombre a été retenu par. 
l'efpoir d'une délivrance prochai- 
ne , 6c l'on auroit de la peine à 
croire combien il y en a qui font 
TOorrs au milieu de tant de maux, 

^ou qui fuppbrtent encore les mife- 

resde l'exil. 

On nefauroit nier que la France 

nefe foitfait unegrande playe I & 
la Cour ne croyoit fans doute pas 

... - que 
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que la perfuafion de la vérité eut 
tant de force fur les ames, parce 
qu'elle n'en a point d'expérience. 
Âiafi voyant que le nombre des la- 
cïies n*éroit pas fi grand qu*elle 
penfoit) elle a laifle aller ceux dont 
la fermeté fortifioit lesfoibles, & 
ouvert de temps en temps les por- 
tes du Royaume, mais feulement 
pour quelquesjours: afin de don- 
ner moyen aux plus zelez de s'é- 
chapper, fans rien emporter avec 
eux. 

c 11 cil évident que ceux de nos 
Frères, qui fe font fauvez font les 
plus courageux & les plus habiles, 
aufli bien que les plus heur eu X4 
Gela fuppoîe , fi les Con fédérez 
négligent de rétablir les Proteftans 
de France, il arrivera necelfaire- 
ment l'une de ces deux chofes. La 
première eft que la Cour fe pi- 
quant d'honneur , ôc continuant à 
maltraiter les plus fermes, ils mourr 
ront enfin ou de chagrin pu de mir 

F 5" " fere. 



fère. Alors les autres dcftituez de 
cet appui, ôc de l'efpoir d'une d<;- 
livrance prochaine^ tâcheront d*ac- 
coraraoder leur Confcience & leurs 
lumières à leur intérêt & à leur 
Religion prcfente» 6c deCachoii<r 
ques politiques devieadront eniîii 
des fupérftirieuK zelez. 

Si au contraire le Rot ouvre les 
yeux, ficK^uerpour lè délivrer de Ja 
crainte d'une guerre civile, pen- 
dant que fes forces feront em* 
ployées contre les Etrangers» il 
rappelle ks bannis ôc rende leurs 
biens 5r leurs privilèges à tous les 
Réformez ; la :plU8-part s'en re* 
tôurneront dams leur Patrie. L'air 
iiaral, les aacicDs étab-liâeniens) 
la converiàtiôn des parens &c des 
amis font desattralfs puiffai^s, qui 
fur mon te ne t»en-tôt de foibles 
reftes de craiâte : và princi parle 
tnen? q^u'il y àpew dé Réfogiez, qui 
aient trouvé parfr^i les Etrangers 
d'aufH grands avantages , que 

ceux 
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ceux qu'ils ont laiffez cheï eU3f. 

Laquelle de ces deux chofes qui 
arrive, la France fe verra dans ne\]f 
ou dix ans , aulïi paifiHe -& auSï 
formidable à Tés ennemie qu*^ellt 
l'ëtdit fô^isle Règne de L^aïs XlP. 
avant la Uéfarmation> ou vers la 
findecelui de Heari IV. après l'E- 
dit de Nantes. Les François font 
ïé irffeifte^r peiiplc du monde ; des 
^ue1el5r$ R6i3 témoignent pten- 
dr^ de la confiance en eux, ils ou^- 
Wient tous les mauvais irattetticms 
quilsen ont reçus, 6c Sacrifient 
leurs intérêts particuliers au bc"- 
foinsderEtat. 

9 

~ ''IPat«fegli'érre Civile de i ^'61, 

f^s'lâ-mihbri^e'aeGîwrkslX , ïés 
Prioces recherchèrent ralliante dje 
Reine Elizabetfa , conome étant dt; 
leur Religion. Elle lesaflîfl:a,mars 
non pas avec toute vigueur >que 
fe'bonne politique denialridoit ; pa.r- 
d% q(j êtes pen fions dé là Codt -d^ 
Friàrtce avoient corrompu la plus- 

F 6 part 
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pàrtdefes Confeillers, LesProte-p 
ftans avoient remis le Havre de 
Grâce entre les mainsjdes Anglois, 
qui négligèrent de les fecourir à 
propos j de forte qq.aprés la ba- 
taille de Dreux-, les Princes furent 
jravis qu'on leur fie des Propofi- 
.lions de Paix. Quand elle fut con- 
clue qn déclara ^ 1^ guerre à Eliza- 
i)etn.,* Se jon û(fiegea le Havre. * 
Tous les François s'y portèrent 
avec une ardeyi; extraordinaire > les 
tiugHsnfttj encore flus qne les Ça^ 
thaliques. Le Comte de WarwiCf 
qui corn mandoit dans la place s'é- 
tonnoit de cette conduite, ôcvou- 
loit flatter les Réformez de nou- 
velles elperancesj à quoi on ré- 
pondit que Icsamis lâches font plus 
î craindre que, les ennemis recon- 
ciliez, .^^i 
Mais fi le^ jCoûfé^erez predenc 
_^vec chaleur le rétabiifTcment ùç 
• l'Éditde Nantes, 6: ne veulent 

point 

♦.Mercrai Abbrt ClucOa. P.III. p. 78, 
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"point de Paix fans cette condition , 

ils gagneront le cœur des Prote- 

(tanâ de ce Royaume , & feront af- 
afùrex d*y avoir un puiflant partie 
.^ui verra de mauvais œuilPinva- 
Jon.^^ l'Aijcmagne , la confide^. 

rant comme ug prçlage de la ruine 

deleur Relicion. 

Iv. L E retabliflementdcsRé. 
fugiez fera fuivi d'un bien , fans 
-le<juel on ne fauroit goûter les au- 
tres , & ia Paix mêmeferoitun 
n?''*! ôjje.veuxjire la cessai 

T I O N des P E R s É C U- 

•r 1 G N s . Je ne m'arrêterai pas à 
prouyer que les converfions for-, 
cées font Contraires au génie de 
l'Evangile^ & plus-propres à faire 
,dçs hypocrites que des Chrétiens, 
^'eft une matière, fur quoi d'au- 
tres ont heureufement exercé leur 
plume, & qui eft plusdela Théo- 
logie que de la politique. Je re- 
marquerai feulement que l'i-ntcrêc 
id'Etat engage tous les Princes de 

F 7 r^u- 
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râuropeàfiiireccirer ks perfécU- 
tions: i. parce qu'elks les privent 
aelcursmeilleursfujets: ^. qu'el- 
les in fpirent $ux autres î'efprit de 
cruauté & dé i-ebelKiOtt : 3 . qu'el- 
les éferanlent les deux tondemens 
delaSociete Civile, le commerce 
& la bonne foi : 4. qu'elles ren- 
deat le Gouvernement foifcrle 6c 

odieux. 

I . Il eft fût que' Itiè ipcrfonnes 

vercueufet font le foûtien^d'un 
E(ta, &qucU caraftere d* lin hom- 
me de biea, c'eft de ne rien faire 
contre k confcience. Que la con- 
fcicnce foit erronée ou non , c'eft 
toujours aimer la vérité & k vertu, 
qae de facri lier tout efe choies à ce 
que laluraiere rmerieure nous re- 
prefente comme tel : de forte que 
quand quelqu'un foufFre la perte 
de lès biens, Texil, laprifon, ou 
lamortpou^f ne pas vouloir prati- 
quer uji calte qu'il croit être dé- 
fendu de Dieu , ou faire protcflîoA 

d'un 
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d'un dogme <ja*îl conçoit être 
feux , on fte fauroit nier qa*il n'a* 
giûeenhomn^dc probité, quand 

On objccie que fi i'oa adoaeitoito 
cettCTC^Ie, iifaudf oit lailiïerinjpii* 
nisle larcin, le meurtre, l'adolie^ 
relSt roiuslesaoTrescrîmcs, à l'é- 
gard de cetix qui S'imagijî^roieTit 
que ce oe font pas des péchez,: à 
quoi je répons que je n'encens pat 
qu'on tolère ceux qui ne croient 
pas en Dieu , ni àlarworaledei'E- 
van griè j parce qu e les Lbi x qui 
font lefonfdewientdenos RépuMi- 
ques Gbrétiefims, ont tant de liai- 
fon avec les pré43eptes de Jefos* 
Chrift, qu'elles ijepeuveai fobii* 
fterfans cûx. A joûteîz à cela qirt 
ces préceptes lant fi clairs % cmi 
teux qui les nieroietit pafferôiettt 
pour un prodige, qu'on auroit fa- 
jet dfett-ôire qu'il y a plus de malice 
que d'ignorance, & qti'on pour* 
r*oic les renfermer comme èci 

phré- 



Les fuites de t^Vhlon 
phrénétiques, ou les punir com«> 
me des perturbateurs du repos pu- 
blic. Il n'en eft pas de même des 
opinions fpeculatives qui regar* 
dent le gouvernement ecclefiafti- 
que, ou la forme du fervice divin , 
le nombre deceux qui différent là- 
deiTusefl: prefqueinâni, ôc les plus 
fages tombent quelquefois dans des 
égaremens fur ce f^jet >. qui font pi- 
tié à leurs adveffaires. 

a, La perfécution infpire la 
cruautéau menu peuple, aux igno- 
ransôcauxfuperilitieux, qui font 
les fpe£tâteurs & fouvent même les 
inftrumens des maux qu'on fait à 
ceux qui fouffrent pour la vérité. 
Que doit attendre un Princèd*un 
Peuple accoûtumé à couvrir d'in- 
jures, à voler, & à piller fesvoir 
finsj parce qu'ils aiment mieux 
aller au Prêche qu*à la Meffe? 
N'apprehendent-ils point que les 
Moines, les Prêtres & lesPrédir 
cateursfeditieuxne tournent la fur 

reur 
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reur de la Populace œntre leurs 
Souverains. La prétendue Sainte 
Ligue, & la fin tragique de Hen- 
ri 111. devroient faire trembler 
tous les R ois perfecuteurs, ' . 

5* Perfécuter fcs fujets pour 
caule de Religion , c'eiè ruiner le 
commerce; parce que s'ilsenfont 
profeflion publique ^n'^Ôc qu'ori 
vienne tout à coup à leur ôrer cette 
liberté, à faccager leurs maifon, 
diflîper & conhfquer leurs biens , 
■emprilbnner ou exiler eux leurs 
familles ; au milieu de ce delbr- 
dre, quantité de dettes demeurant 
fans être payées cauferont prefqae 
autant de banqueroutes : outre 
qu'une infinité de gens, à. qui ces 
perfécutez faifoient gagner leur 
vie, s'en trouveront incommodez^ 
.Tout cela vient d'arriver en Fran- 
ce, comme chacun fait. L'exer- 
cice public de la Religion Refor- 
mée étant interdit, on nes'eftpas 
trouvé plus avancé qu'auparavant, 

parce 



,\V'Les fuitH de VUmo», jV, 
parcie quçies anciens Catholique^ 
fcdefiefltdes nouveau:; , de 
pareûs& de leurs ami^i dont ilB 
voient tous les jours quelqu'un 
s'échapper» fie que les étrangers 
ne veu leat ni all«r t ca fi quer > n i ,£ n - 
voyer des marchindifèg , daos- un 
p^soù ilyafipeaderarcté. 

La perfécution efl: une fourc* 
înépuifable de ffrauyaife foi j parce 
qu'elle offre aux traîtres 6c aux 
vindicatiÉs un moyen facile de dé- 
truire leurs ennemis. Un Plai- 
deur, pour faire perdre fon Pro- 
cès à (à partie , n'a qu'à l'accufcr 
de fréquenter les aflemblécs fecre* 
tes des Nouveaux- Unis, de les fa- 
vorifer , ou d'avoir de grandes liai* 
ions avec eux : d'aflifter rarement 
à la Mefle, d'avoir parlé mépri- 
Éwament de la Tranflubftamiaiioâ, 
ou de quelqu'un clcs dog-mes de 
l'Eglife Romaine. Il n'éftpas nc- 
cefTaire d'aller en Italie ou en Efpa- 
gne, dans le Portugal ou dans les 

Indes ) 



•IiSSe*, pour en trouver des exem- 
ples , laFraffljcceQ a foum grand 
nombre depuis peu d'années, .& 
Fon pourroit en alléguer de fott 
particuliers, li Ton ne craignoic 
d'intercffer des perfonnes qui font 
Mop chères à l'Auteur de cet écrit 
poùrl«s mettre en peine. 

4. Après cela on ne doit pais 
s'étonner que la pcrfécution rende 
ie Gouvernement odieux ; on s'ap- 
perçût d'abord dans toute TEuro- 
pe des funeftes fuites de Plnquifi- 
tion , & l'on s'oppofa par tout à 
fon établiffement. * Elle a été 
chaffée de France , & des PaisL 
h'ds , réduite prefque à rien dans la 
République de Venife, & les Ro- 
mains même abbatirent les armes & 
les ftaruèsde Paul ï V. en haine dt 
cequ'illeur avoitimpofé ceioug». 
Prefque tous les perfécutcurs ont 
été l'objet de l'horreur du Peuple , 
ôc ont fait une fin digne de leurs 
cruautcz, La 

* Vbî. l'Hift. de rinquif. de Fra Paolo, 
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La principale force d'un Roi 
confifte dans lecœurdefesfujcts; 
de forte que quand le Prince & les 
MiniftresTefbnt rendus odieux, le 
gouvernement ne peut être que 
K>rtfoible. On vient d'en voir un 
exemple fenfible dans Jaques 1 f. 
Mais fi la preuve ne paroit pas affez 
forte, parceque l'Angleterre efl 
toute Proteftante> qu'on jette les 
yeux par tout ailleurs. Qu'on fe 
ibuviengfi de l'écjaç .de la Maifon 
deGuife, que la Ligue a réduite fi 
bas: de la décadence de la Maifôn 
d'Autriche > depuis l'Union des 
ibpt Provinces , & Guftave Adol- 
phe. Que l'on compare les règnes^ 
de Marie ôcd'Elizabeih, de Char- 
les-Q[iint & de Philippe I L de 
Charles I X. & de Henri III. avec 
ceux de Henri IV- & . de. Louis 
XII L 

V. L E moyen le plus court &C 
le plus fûrd'étoujffer l'elpritde per- 
fécution , c'ell de procurer l a 

Rë-U- 
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Il C UNION DES PROT ES- 
TAN s, qui vivant dans Jamême 
communion > formeroient un fi 
puiffant corps, que les Gatholi-J 
ques-Romains ne conce vroient pas 
même le deflTein de les inquiéter. 
On a marqué ci-deffus Torigine de 
,nosdivifions, les caW (es qui les ont 
fomentées , & les efperances qu'on 
a d*u ne réunion prochaine: il s'a- 
git préfentement de foiré voir que 
cette reconciliation n'eft pas fi dif- 
ficile qu*on pen(e. Toutes nos 
Côntroverfes roulent fur la forme 
du Gouvernement Ecclefiaftiquei 
fur la màniere de la prefence de 
Jefus-ChriftdansrEuchariftie, ÔC 
fur ridée de la prédeftination. 

A régard du Gouvernement 
Ecclefiaftique , je ne crois pas 
qu'aucun Proteftant mepuiflenier 
les propofitions fui vantes, qui pa- 
roiffent indubitables, & dont quel- 
ques-unes fon t le fondement de nô- 
tre Réformation. 

I. Une 



lt4(* .' Z,£S fuites, de PZJmon 
, i . U ne .Eglife eft un .cprp& ou 
HOtSocîeté de plulîeurs perfoonesj 
duiconyiennentenfeqibie de cer- 
winsi poiatside Doéirine Se d*une 
certaine forme d< culte public* 
. :a..C;.hftqu€Eglireea qualité de 
corps fait pariie delà Société Civi-» 
le, chacun de Tes membres Te ft 
auffi de l'Etat ; en conféquônce 
dequoi font à cet égard tous la 
^arifdti^iondu Souverain. 

3. Il eft au pouvoir du Magi- 
ftrat dje-regler l'extérieur des Socie- 
tez naiffantes, ou qui ne font pas 
établies par autorité publique, .& 
de leur donner dçâLoix ôcdes Pri- 
vilèges. 

4.. Mais il ne peut pas changer 
le gouvernement de celles qu'il 
îrouve toutes formées, ni leufôter 
ieursdroits& leurs libériez, fi ce 
n'eft peut-être dans quelques cas 
.extraordinaires. 

5". Le Souverain eft Prefident 
né de l'Eglife dont il eft membre; 

6, II 



de l^Anglet: é' delà Bo/l. ♦ 
: 6« Il n'yapoiDt de forme préci- 
se de Dilcipline ecclefiaftique, ou 
de Gouvernemenc extérieur, preA 
critje dans le Nouveau Teftamenr. 
On n'y trouve q,uc les préceptxî^ 
génér^xd:*cviter la tyrannie, t'^i 
|j?:rç^ie & lafuperftition , de faire 
toutes chofes avec ordre & avec 
bien-fé^nce;, de tourner tout à la 
pieté &à l'édification des fidèles. 
. 7. OfioiqueTEpifcopat foit le 
plus ancien de tous les Gouverne- 
ment Ecclefiaftiquesj parce que 
l'Empire Romain, où l*EvangiIe 
ilçiï répandu dans fa nailTance, 
étoit un Etat Monarchique j néan- 
moins la. forme de la Difcipline eit 
vme choie <ie foi indifférente ^ & la 
meilleure' eft çel le qui s'accorde le 
plvs avec le génie de l'Evangile ^ 
Siyecle naturel & k coutume des 
peupks, ôc avec la conltitution 
de l'Etat. 

0, L'Empire Romain ayant été 
démembré , les divers Souverairœ 
quUepacEagent entre eux ont au- 



tant 



tant id€ droit dérégler chacun chez 
loi la Pifcipline de rEglife* que 
les Empe'i»eurs Chrétiens en a- 
Voienr. Ainfi Tordre Presbitcriea 
ftepeut êtr^ condamné dans liKë 
R-epubliqùe, où le Magiftrat Ta 
choi fi comme le plus conforme au 
Gouvernemencdu païs. 
til o. La propofition qu'on vient 
délire renferme quelques confé- 
quenccs qu'il eft important de dé- 
velopper. I . Qiie dans laconfti- 
tution prêtante de l'Europe un 
Evèque Univerfei eft une efpece 
de monftre , 6c qu'il eft même dan- 
gereux qu'un Evèque, Abbé, ou 
autre Prélat ait jurifditSlion fur 
quelque partie du Clergé d'un 
Prince Voifin. 2. Qu'on ne peut 
plus tenir de Conciles cecumeni- 
Tquesqueduconfentement de tous 
les Princes Chrétiens; parce que 
ces Conciles n'étoienc que des at- 
femblées générales du Clergé de 
TEmpire Romain , & que cet Em- 
pire ne fubfifte plus. 3. Que fi 

par 
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par un bonheur inefperé tous les 
Princes de l'Europe, ou la plus 
grand' partie , s'accordoient à coni^ 
voquer un Concile General ; on 
n'y devroit point traiter du Gou- 
vernement, ni de la Difciplihe, 
furquoiil eft inutile de chercherde 
l'uniformiré ; maiss'appiiuucr leu-^ 
lement àr examiner les difFeirens des 
Chrétiens fur les points de doc»- 
trine , à régler , s'il fe pôuvoir,' le- 
nombre des Articles tondaraen- 
taux , déterminer ce qu*il faut croi- 
re là-deflus t & faire en forte que 
les Chrétiens , malgré quelques 
coniroverfes de peu d'importance» 
qui fubfifteront toujours, fe re- 
gardaient comme frères j & confi- 
muniafifènt auffi facilement en- 
fembîe dans les occafions, qu'ils 
obeïlTent aux differens M agi ft rats 
des pais par où ilspalTenr. 

10. Le fchifme eft la féparation 
que font quelques particuliers , 
qui abandoanenc la communion 
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4è rEglirejmçoriiée par les Loix 
4e l'Etat j poMr .iormer ^çsSocie* | 
ifi*. particulières: & cela feuje- f 
npiçnt powr quelqMÇ tjéfaut qu'Us 
trouvent dans Ta difciplinç,, pour 
quelque çerenîionife, qù paur queU 
que point (le doctrine non tonda- 
niçaîal. Ainfi les l-aMiftes, & les 
Anabaptiftes de Hollande , qui ne 
différent desautrps' Réfoirmez que 
f^flf^ temps dô l'adminiftration <{u 
Bat^mé» fpnt fchilmatiques. Les 
Br<>tfft!i^nsde France, dçPologne, 
& de Hongrie, ne Iç font points 
mais ils feroient hérériquçs, û la 
Çoàrifl^ de Rome etoit verita- 
hk, L.es Catholiques d'Efpagne 6c 00 i 
d'Iralie , qui accufent de fchifme 
lesProteftans d'Anglçterrè , d'AU 
kmagne & dea Pais. Bas, lotit ri^ 
diçulçsi pui^ quç le« Magiftrats 
& le Clergé du Nord ont autant 
de droit de régler l'exteçieur de la 
Béligïon, quec«uxdu Midi. 

11, Le rehifmeçA fort dange- 
reux i 
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reuxi ceux qui en font la cauie 
auront à rendre un grand conte à 
pieu , 6< ceux qui lVnt;retiennent 
ne font guère moins coupables. 
C'efî une fource de querelles en- 
tre les particuliers & de Sifflions 
dans TEtat. Ajoucez à cela qu*il 
aVrive fouvent. que les Chcfe du 
parti le plus foil)le, de peur de fe 
voir abandonnez par leurs Se<fta- 
t.euFS> leurinfpirericdcs opinions, 

qui les éloignent réellenicnt dtî la 

communion de l'Eglilè légitime^ 
On fait ce qui eft arrivé à une So- 
ciété, quia fait beaucoup de bruit; 
dans le monde» à caufed'un petic 
no,mbre de Savaos» qui ont em- 
brafle ce parti. 

12, Les cérémonies font d*el-^ 
les- m«mes indifférentes à la Reli- 
gion: cepenoant il eft bon de re- 
marquer I. (hue les plus ancien- 
nes font les meilleures , & qu'el- 
les doivent êti^^ refpeélées, quoi 
qu'on puiffe les charger pour des 
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raifons confiderables. a. Que tou- 
tes celles y qui ont été inrroduU 
tes dans PEglife depuis Gonftan- 
tin, font extrêmement fufpeéles^ 
à caule de Teiprit de PaganiTme & 
de tyrannie, qui commença dès 
lors à régner. 3, Qiie les maux, 
queles Proteftans ont foufFert de 
la part de TEglife Romaine, leur 
ont infpiré de l'horreur pour tout 
ce^uifënt l^efprit de cette Sefte ; 
& qu'ainfi il eft delà prudence ôc 
de la charité de ne pas fcandalizer 
nôtrePeuple, en affeftantde ref^ 
fembler à nos ennemis par de cer- 
tains mots, ôc de certaines prati* 
ques, qui, quoi qu'indifférentes 
de leur nature > 'deviennent nuiû- 
bles à caufe de cette difpofition, 
4. Que le génie de nôtre fiecle, 
qui eit fort éclairé, & celui de la 
Religion Chrétienne, qui eft tou- 
te de Tame & de la confcience, 
demandent peu de cérémonies. 
^. Qu'il faut néanmoins qu'il y 

en 
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en ait quelques-unes, pour empê- 
cher que le culte divin & fes Mi- 
aiitres ne tombent dans le me- 
pris. 

Voilà des propofirions qui me 
paroiffent très-utiles pour la Paix 
de l'Egljfe, 6c qui me femblent 
fort claires : aulli croi-je que je 
n'aurai pas de peine à les prou- 
ver. Le Le6beur me difpenfera 
d'en tirer des coniîsguenccs : par-/ 
ce que j'écris polir 'la réunion , & 
que je n'ai nulle envie de me faire 
quereller par aucun parti. D*ail- 
|eu|[s>; il n'eft point de perfonnè 
ççlairée , qui n'en puiffe faire l'ap- 
plication lui-même » ôc les au- 
tres me chicaneroient à chaque 
pas. 

A l'égard de la manière dont 
Jefus-Chrill eft prefent dansi'Eu-. 
chariftie, il n'y a peut- être poiaç 
de controverfe plus vaine, , ni plus 
facile à terminer ; quoi que Mef- 
iûeurs delà Communion Romaine 
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s'imaginent que ce foit le foûdé* 
ment de nôtre fêpatation. ToïiS 
les Prôtcftans tonviennetit que ce 
Sacrement eft un fymbole dé'là 
mort de Jefus-Chrift, unecom- 
mémoration de ion facrifice, Ce 
un gage la remitfion de nos pé- 
chez j que le Corps & le fang du 
Sau vieurtnicifré y qui fîous y font 
donner , forîtîi nourriture de noà 
ames , q a*.on n^y participe que par 
lafoi, & qOe l'es mêch ins ne pren- 
nent point fcfûs-Cbrift , mais 
feulement les iîgnes (àcrez à lèOf 
condamnation ; que Jefus-Ghrift 
ii'y eft prefdnt que; pendant Tulagê 
du Sacreqient , qu'on nè doit point 
l*y adoret j qûe le pain & le viri 
demeurent devant & après la con- 
fécrarionj qu'il ne faut point ren- 
dre d'hommage religieux à ceséle- 
mens matériels. Ainfi toute la difR- 
culte cft de fa voir comment JeRis- 
Chrift y qui eft au Ciel en tant 
qu'homme , peut être en même 

temps 
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temps fur la ceirre , ôc prefent aux 
fidèles, toutes les fois qu'ils com- 
munient dignement: furquoi l'E- 
criture ne nous ayant rien dit nous 
ferons bien de nous taire. 

Quand je penfe aux vaies im- 
pénétrables de Dieu , je ne puis 
concevoir comment deux perion- 
■j)eS intelligentes , & ^ui ont 
la pieté , peuvent difputôr 
fUf la pfêBeftination & la gt-a- 
te. Cesmênies hommes, qui ne 
fàvènt ni comment la parole fe 
«forme kfti par quels fe (Torts ils iè 
^eus^ent , veulertt noUâ apprendre 
feotnment Dieu gouverne le mon- 
de jôc Gé qu'ail a déterminé à l'é- 
gard de leurs fcmblablés. Mais 
pouf confondre i'orguelillde iVl- 
prirh\imâin, il arrive que pUià on 
/faifonne làdelFus, pluson fait voir 
qu'on «y entend rien, dès qu'on 
porte fes recherches au delà des 
bornes de la Révélation Divine. Si 
Ton foûtienc la predeftinarionâb- 
foluë, on fait Dieu Auteur du pe- 
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ché , on détruit la liberté 6c toute 

►Religion : fî ônla fuppofe condi- 

-tionnelle,, .OD ne faurojt expliquer 

cla prefaience de Dieu, ni rendre de 
bonnes raifons de ladiverfité defcs 

-grâces. Qu'on s'en tienne donc à 
ce qu'il y a de clair, 6c que l'Ecri- 
ture nous .âpprènd en termes for- 

7inels.. Qoi^iDieu fait toutes chofès , 
,& . qu'ij en ■difppfe comipei il lui 
plait. Qu'étairttle maître des éve- 
nemens » ilTeftaulTi du cœur de 
l'homme. Ciye nous naiflbns tous 
enclins au mal. Qye néanmoins 
l'homme eft> iibrçi , c'eft à dire 
qu'il peut retenir foa jugement à 
l'égard du vrai & dgifaux , du bien 
& du mal. Que la liberté diminue 
par l'habitude de l'ignorance & du 
péché ) & qu'elle augmente par le 
bon ufage qu'on fait de fêslumieres 
& des fecours divins. Que Dieu 

;donnefà grâce à tous ceux qui Ja 
lui demandent , & qu'ainfi il eil 
de nôtre devoir , de le prier, de 

lui 
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lui obeïf & d'y exhorter les autres, 
de nous imputer tout le mal, êc 
tout le bien aux infpirations du S. 
Efprit. C'eftdequoi tous les Chré- 
tiens conviennent , & tout bien 
confideré ladifpute fe reduità une 
CLueftionipopénétrablc. On tombe 
d'accord que Dieu fait le partage de 
fes biens fort différemment , 6c 
qu'il en diftribuëaùxuns plus, aux 
autres moins. La difficulté eft de 
favoir li Dieu donne laflez de grâ- 
ces à tous & un chacun deshommes 
pour fe fauver , au cas qu'ils en 
ulentbien. Et qui pourroit ledire 
précifément , à moins de con- 
noître à fond le cœur de chaque 
particulier , & le degré d'efficace 
des fecour^ qu'il a reçus ? 
„i Je n'entreprendrai pas de mar- 
quer les qualitez , que doivent 
avoir ceux qu'on emploîra à la 
réunion. Je ne doute point qu'on 
éechoififîedcs gens d'un génie & 
d'une probité au deffus du comr 
mun: je.dirai feulement qu'il eft 
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plus difficile qu'on ne penfe dé 
faire un bon choix. Ceux qui (è 
ibnc rendus odieux à l'un des par> 
tis 9 par des écrits pleins de fiel , 
font incapables de s'aquiter de cet- 
te. comniiffion ^ quelque favans 
quMsfoient. Il y ade beaux efprits, 
qui , par je ne lai quelle bizarrerie» ï 
cèdent quelquefois des chofes de 
grande importance, ôc s'attachent 



à une bagatelle. 11 y en a qui aiment 
la nouveauté , 6c qui renverfe- 
roient tour , pour faire recevoir 
unehypothefe de leur invention. 
D'autres , fous le prétexte fpecîeux 
d'une réunion univerfelle, redui- 
roientle Chriftianifmeà des idées 
£ confufes & li générales i qu'à 
peine la Morale & la Religion na- 
turelle demeureroient en leur en- 
lien Heureux qui pourra garder 
un jufte milieu. 

VI. Si la France étoitabbaîA 
fce , la paix rétablie, l'Angleterre 
ôc la Hollande unies étroitement, 
^ les Protcftans en repo^, on ver- 
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roit bien toc la décadenciP 
DU Papisme. Mais afin que 
les Cach. Rom. ne fe fcandalizent 
pas, on les avertit qu'on n*en veut 
point a re qu'ils regardent comme 
le capital (ie leur Religion. Qu'ils 
invoquent les Saints > qu'ils ado- 
rent le Sacrement, les images mêr 
me & les Relique Ci bon leur fem- 
ble: quTls obfervent toutes leurs 
cérémonies , qu'ils reconnoilTenp 
le Pape pour le chef de leur Èglife; 
cela ne nous regarde pas. Us peuf. 
vent être au refte honnêtes gens 6c 
bons citoyens. On fe contenteroit 
qu'ils rejettalTent folcmnellcment , 
en termes formels , & uans un 
Concile Général , quelques dogr 
mes, que les modérez, d'entre eux 
nient ouvertement , mais qu'on 
pratique toiâjours: favoir. i.Qu'og 
peut excommunier 6c dépofer les 
Rois Hérétiques « exciter leurs fu- 
jets à fe foûlever contre eux, don- 
ner leur Royaume à d'autres , ôc 
fc défaire des Princes fufpeéls par 
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aflaffinat ou autrement, Que 
les pro méfies & les fermens faits 
aux Hérétiques font de nulle va- 
leur j qu'on n'eft point obligé de 
Heur garder la foi, & qu'on peut 
les perfécuter & les exterminer 
toutes les fois qu'on en trouve l'oc- 
cafion. A moins que l'Eglife Ro- 
maine en .^gorps n'anathematize 
ceux qui lont dans ces fentimens, 
ou qui les reduifenc en pratique, 
on ne voit pas quelle affurance 
pourroient prendre les Princes & 
les particuliers Proteflans fur les 
Traitez, qu'ils feront avec ceux de 
fà communion. Si Ton ne veut pas 
condamner cette herefie fous le 
nom de Papifmet qu'on lui donne 
celui de Jefuïtifme , qui lui con- 
viendra fort bien. 

< VII. On ne fauroit apporter 
de nouvelle plus agréable au peu- 
ple, que celle du rabais des 
T M POTS. Ils font montez à un 
il <;rand excès par route l'Europe > 
qu'à l'exception de l'Angleterre, 
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il n'y a preftjue plus aucun pais 
où Ton puifle vivre commodé- 
ment. Les fciences jcombent dans 
le mépris , parce* qu'elles devien-, 
nent mercenaires. Les^Arts dépe- 
riffenc , parce que ^indigence, qui 
prefle les ouvriers 9 ks empêche 
d'amener rien à perfedion ; ôc 
que quand on icnt 1é^ai2;ùTllons de 
la pauvreté , on Tf<^ IV jMc/ô? point 
d'honneur. Les meilleures famil- 
les fe ruinent , par les grandes dc- 
penfès qu'il Taut faire pour foûre- 
nir une maifon. Le païsfe dépeu- 
ple d'honnêtes gens , & fe rem- 
plit de vagabonds ôc de débau- 
chez : la crainte de l'indigence 
empêchant une infinité per- 
fonnés de condition médiocre de 
fe marier > & en plongeant quan- 
tité d'autres dans le defordre. Ce 
n'eft plus que fraude dans le com- 
merce; on s'en dégoûte peu à pèu , 
parce qu'il devient tous les jours 
plus dangereux , plus difficile Ôc 
moins lucratif. Les fujets'trom- 

G 7 pent 



I ^ 8 Les fuîtes de l^Vnion 
pent leur Souverain i & dans la 
peafée qu'ils les éxtoriionne ils 
s*accoûcuracht û bien i le priver 
de fes droits , qa*il3 n'en font plus 
de coiifciance, O^i n'entend par 
tout qae plaintes » que mjrmu- 
res , que confilcations , que ban- 
queroutes» que procès. Ce font 
là une partie des obligations qu'a 
l'Europe à la Cour de France. Oa 
lui doit non feulement cette foule 
departifans& dedonneursd'avis, 
& l'invention d'un nombre pro- 
digieux de nouveaaîj fubddes ; 
lïiais le pire eft que fes armemens 
effroyables &c continuels, fes me- 
naces & fes intradlions imprévues 
des Traitez de paix Se de Trêve , 
obligeant les Princes voifins à te- 
nir de grandes troupes fur pié , les 
Contraignent en même temps à 
fouler leurs fujétS. Heîdelberg , 
Manheim, tout le Palatinac, tant 
depaïs» tant de villes qu'elle a fac- 
cagéesi brûlées ou détruites contre 
la foi donnée j tant de mlferables 

qu'el- 



qu'elle a faits parfes Dragons , fès 
contributions, pu plutôt fcs yole- 
ries infîgiies » font autant de voix 
qui crient vengeance au Ciel , êc 
qui menacent toutes lès puiflknce^ 
Chrétiennes d'un fembiable fort, 
fi elles ne s'unififent étroitement 
pour arrêter le court de fes fureurs. 

\VJIl. L*AUGMENTATION DU 

c 6 MME R c E eft un des fruits 
ordinaires de la paix ôc du rabais 
Jés impars: mais comme la paix 
n'a été ni longue ni fincere , & 
qu'on eft demeuré armé de part ÔC 
d'autre, les impôts n'ont pas re- 
çu de diminution fenfible , ni lé 
commerce d'augmentation. De- 
puis la paix de Nimegue. k Fran- 
ce a fait mille avanies aux Hollan- 
dois pourdérruire leurtrafic,cora- 
me leurs Hautes Pui (Tances vien- 
nent de le reprefenter dans, leur 
Déclaration de guerre contre cette 
Couronne Leur union avec l'An- 
gleterre leur préfènreun moyen af- 
iuré de regagner au double tout ce 

qu'ils 
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qu'ils ont perdu. Trente Vaif- 
feaux Anglois peuvent courir tou- 
tes les côtes de Bretagne Se de 
Guyenne , fermer aux François 
l'entrée de TElpagne par mer & 
le paflage du détroit de Gibraltar. 
Trente navires Hollandois leur 
raviront le négoce de la mer Bal- 
tique & de l'Océan leptentrionali 
& tiendront toutes les côtes de 
Hormandie.& de Picardie enallar- 
me. Il ne reliera donc plus aux 
François que lecommercedu Le-, 
vant par la Méditerranée , lequel 
leur fera plus préjudiciable qu*u- 
tile j parce qu'il épuifera Je pais 
d'argent 9 & le remplira de mar- 
cliandifes dont ils ne pourront fe 
défaire. La raifbn en eH:. que les 
Villes d'Italie font le même négo- 
ce qu'eux & plus commodément.:» 
Ajoutez à cela que les Anglois ôc 
les Hollandois apportent en gran- 
de abondance du Levant ôc des 
indes , ces mêmes Marchandifes % 
qui ne con£llent qu'en drogues , 

foies } 
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1 foies, cotons, cires, cuirs, mar-r 
roquins, cendres à favon/ Ainfi 
le commerce de rAIlemagne & 
du Nord , de ]'£fpagne & deTAnt 
gleterre, étant interdit aux Fran- 
çois , ils demeureront garnis de 
marchandifes & dépourvus d'ar- 
gent.^ 

D'ailleurs le négoce do Levant 
né peut s'étéhdrc que dé Mïrfeil- 
leàLion, 6c fe faire lentir qu^à 
quelques villes le long du Rhô^ 
ne : de forte que le refte de la 
\ France , & toutes les; côtes de 
rOcean n^enlèrpnt pas moins pri- 
vées de leur commerce > & que Iq^ 
denréesôc lesmanefaéluresdu paï^f 
ne pourront fe débiter. On nous 
a aflurez que les ouvriersen Drap 
penferent, il y a environ un mois, 
exciter une. fedition dans Rouen, 
fur ce qu'ils apprirent.qu'un Mar* 
chand de cette ville vouloir éta- 
blir une Manefa£lure Royale. 
Ils allèrent chez lui au nombre de 
quatre cens, & le contraignirent 

de 
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de Uur paffer une déclaràtion de* 
i>-ant rimeAdant, par laquelle il 
^oœftoit n'a voir jamais eu ce deA 
{êio , & proftieltôit dé tt'entrepren-» 
dre jamais rien de femblab le. SI U 
pauvreté leur donne cette hardlef* 
îê,quc ne feroor-ils. point dés qu'ils 
commenceront à fentir les aiguil-^ 

lôîiSdc la laim ?' 

C'eil; bèauCjdiip d'affoiblir des 
gens qui n'emploient leur pui (Tan* 
ce qu'à nous nuire, maisc'ell en^. 
Core plus de pourvoir à fa propré 
fureté. L'Angleterre & là Hoi^ 
hnde jointes enfeAblè feront ftWi^ 
*res de POcean Ôc du Commerce, 
6c ne faaroient par conféquenc 
manquer de rien. Mais quoi que 

les deu)t peuples foîent fortement 
intéreflez à conferver leur union» 
]es Hollandois le font biend'avan* 
tage^que les Anglois. La Grartd' 
Bretagne eft une Ile inaccefliblei 
qui craint peu les ennemis du de- 
hors; au lieu que les Provinces» 
Unies peuvent-être attaquées pat 

terre 



de f^fi^ht. & ât U Ho IL I ^ 
terreau Nord, au 6ad 6c à PEft. 
Elles font tiivironnéesde jpùiflknfe 
Voifins*, rEtnpiré ,' là FJr'3LHàé\ 

dirë ^ue 'tjtièlques grëiidei tjiàfe 
foient leuvs rithefles & leurs for- 
Ces» à proportion de leur païs, il 
éft de trop peciré CLenduè , po^i 
tènirtêtebng. temps à l'utt dW- 
fi'è'ëUx ♦ Tanik le fétours de l'aUi 

les EtàtsGéfiéi 
ràùx comprirent dès le comment 
tement de leur confédération , pUiS 
q«*îU eurent tetoûrs tantôt à I* 
France,, tantôt à l^Angîfeten'e> 
j>(iliriefome*nir contre 'la Maifoij 
d'Autriche. La Francètient prc^ 
fcntement dans l'Europe le mêmè 
rang que TEfpagne y occupoît , 
lors que les Sept Provinces s'uni- 
rëfiXy & elles ont éprouvé > dans 
la dernière guerre > qoe cettè 
-Couronne n*a pas moîtis^ d*envi^ 
de les conquérir , que Philip- 
pe II. en avoit de les fou mettre à 
i'Inquiiîtion & au pouvoir defpcr- 
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tique. De tous leurs Voifins, il 
n'y e:n a point avec qui ils aient 
de plus grandes iiaifons qu'avec la 
C^rand' Bretagne^ parce quel'iiff 
térêtdu Commerce s'umt en cet- 
te rencontre à celui de la Reli- 
gion. Et comme il ces deux Liens 
n'euffent pa§ été affez forts > le 
Ciel vient de leur dojnner un mê^ 
ine Prince, afin que leur unioa 
foit éternelle , & que ces deux 
Nations libres travaillent de con- 
cert à rompre les chaînes, que la 
France preparoit ôc à eux 6c à tou- 
te 1 Europe. Mggp 
* J'eçoîs prêt à Jînir , lors que 
M V I. Lettre fur les matières ift 
temps m eft tombée entre les 
mains, où j'ai lu le titre & l'ex- 
trait de trois Libelles contre les . 
Princes Conféderez mais prin- 
cîpalemènt contre faMajefté Brit» 
tanique, à qui la France en veut 
le plus. Quand on eft plein d'u- 
ne violente pafllon, on ne lâu- 
roit la cacher ; c'eft la frayeur ôc 

le 
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le defefpoir, qui ont faifi cette 
Cour j cela paroît dans tout ce 
qu'elle dit , ce qu'elle l^it , 
ôc ce, qu'elle écrit. Elle flat- 
te maintenant l'Empire, l'An- 
gleterre, la Hollande, les puif- 
jances Catholiques , les Princes 
Proteftans, en un mot toute l'Eu- 
rope ,^ à qui elle le vantoit d'a- 
voir donné la Paix , & quMIe 
menaçoit, il n'y a pas fix mois, 
avec tant de hauteur. Il n'y a 
que Guillaume III. dont elle die 
du mal ; parce qu'elle voit qu'il 
luiferoit fore inutile d'en dire du 
bien. Selon toutes les apparen-' 
ces , elle ne gagnera pas plus fur 
les autres j puis que la Diète de 
Ratisbohne a fàit brûler par la- 
main du Bourreau, deux de ces 
trois ; Libelles , & qu'elle a don- 
né congé au Secrétaire de Ja- 
ques I I. Si la crainte de laFranJ 
ce paroît dans les paroles jufqu'où* 
la fierté s'abbaifle, on voit écla- 
ter fa fureur & fa rage dans les tra- 
ces 



t^sfiîmdeJVttio». 

c^sde tcii ^ de fajig, dont ftstrou-» 
pe$ marquent: leurs pas. ^^ft-ce l^ 
moyi^n S'appa^rex les Princcft cje 
l!En(ipir<P>. que fa^f^ger ^ de 
Ijrûler tant de V iHies , dediflipcr Se. 
ds détruire tout çequ'enaepqut 
paiemporter 

L.* trauble où elle eil £è ré- 
pand fur Iç? xaiCpns .qu'elle allè- 
gue, ^ ffcjr laîna«iere de les dé- 
biter. 'Çç. ne font'qu*inve£lives 
^ontradi(9:io^i$,t foupçons çhi- 
inefiques, À la w^rité » je n'ai pas 
1,4 ces. troi^ Ëcrits.: mais.lesLet- 
tres fur Içsi 9)atieres;du temps por- 
tent un caraftere fi fenlîble de 
hofl fens ,& de Cncejité , qu'où 
Miit j.gger (ûrçmcnt lut le rapport 
cJe ledi Auteur. Jamais Eccivaia 
nç fefoûtint mieux» fes réflexions 
ftCAOuyent ^ ne tariffent point, 
il femhle qu'il devient tous 
les jours plus exaâ; $c plus pro- 
fond. Après, cela je croi que 
n'ayant poiiit vu de nouvelle rai- 
iba dans ion extrait, j'ai rcfuté 

tou- 
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çoqtes cellçs que nos ennemis peu-»^ 
ventallçguer. 

Il s'en t^ut beauçaup, néanmoins 
que )€ n'aye épuifé les matières 
que i'ai traitées ; auflj n'éçoit- 
ce pas mon but, puisquiJ y en, 
a peu furquoi on ne pût faire un 
Livre. Ainfi j'erpçrequelesomif- 
fions ne me feroçt pas qqnçées 
pov^r^estAuies, & que fi j*ai dit 
de bonnes chofes, quelque le^e-f 
re erreur ne les fera pas rejettef.. 
PVilleursje me fiiis vû obligé à 
çoippofer cet Ecrit fur Iç champ » 
avecafle2.de lapidité, éloigné de 
nion cabinet & de mes amis» & fani; 
ajutrefccoursqu'un peu de bonfens 
& beaucoup de zèle pour le biea 
p«hbHc. 

J'ai prevû plufieurs autres ef- 
fet;S dje ruoip^ de l'Angleterre & 
^ei* Hpitei^e , iurqu.oi je n'ai paa 
cru devoir in fi ftcr > étant afiez fen-^^f 
Cbles d'eux mêmes. Par exemple, 
1 . que les fciences fteurifont^ par- 
ce que les Prot^ftants les aiment j 

qu'el- 
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qu'elles fonr l'originedela Réfor- 
mation , que fe crou vanr en liberté, 
ilsne rnanqueronc pas de les culti- 
ver jd'auunt plus que le RoiGuil- 
hume ill. 6c la Reine Marie 1 1* 
font beaucoup d'accueuil aux Sa- 
vans X. Qiie les loix feront à l'a- 
venir la règle du Gouvernemenr ; 
puis que c'en: par cette rai fon que 
fe Prince d'Orange a prisles armes 
ôc s'eft èxpofé à tant de périls. 3 . 
Qtiela juftice 6c les bonnes mœurs 
feront plus fuivies & plus refpec- 
té es j parce que leurs Majeftez Bri- 
tanniques font elles mêmes juftes , 

équirables/& des modèles de vertu,- 
■ A l'cgard des moyens de conferver 
lfumon,il mererable que tout ce Livre 
ne parle d'autre cliofe , & je crains feu- 
lement d'avoir été trop hardi dans 
quelques proportions que )'ai faites. 
C'eft pourquoi n'ayant plus rien à dire 
âe particulier , je finirai en fouhaitant 
qu'on puiffe lire cet oiivrage, avecau- 
t;ant d^ bpnné volonté que je l'ai fait , 
& démeurerauflî convaincu des veri- 
tez que )*y défends , que j'en fuis per- 
ftiadé moi même. 





